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né à publier. J'en arrêtai ainsi le plan : V Anciens 
peuples , anciennes cités. Par quels peuples était 
habitée la partie de la Haute- Provence qui compose 
aujourd'hui l'arrondissement de CastellannCy et 
quelles en étaient les principales cités à Vépoque à 
laquelle César Auguste divisa la Gaule en dix-sept 
provinces? 

2" Anciennes foutes, et principalement quelle 
était la voie romaine qui traversait cette contrée ? 
Pierres mïlliaires placées sur cette voie. 

3" Tombeaux. — Inscriptions. Les Romains 
nous avaient laissé beaucoup de monuments lapi- 
daires qui prouvaient que Castellanne , la cité des 
Saliniens ^ par excellence , tenait un rang distin- 
gué parmi les villes de la province; mais la 
plupart n'existent plus , les six que fai seule- 
ment retrouvées sont tres-dégradées ^ et les ins- 
criptions ne paraissent presque plus sur quelques- 
unes, comme on peut s'en convaincre par les 
figures liihographiées dans mon ouvrage, f aurais 
pu chercher à les rétablir; mais je n'ai pas voulu 
suivre l'exemple de quelques auteurs qui, quelquefois, 
voulant reproduire les caractères effacés , commet^ 
tent de graves erreurs. 
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Ainsi que je le rapporterai^ un de ces monuments 
a disparu l'année dernière , et depuis Vimpression 
de mon livre ; les caractères de l'inscription de la 
pierre tumulaire placée dans le cloître du couvent 
des Àuguslins de Castellanne ont été bâchés à cot^ 
de pierres par des enfants. Ces deux inscriptions 
étaient dans un état parfait de conservation^ Il 
serait pourtant bien facile de garantir de la des^ 
truction tous les monuments lapidaires qui peuvent 
exister dans le département, il n'y aurait qità 
disposer au chef lieu, un local dans lequel on les 
ferait transporter, et qui pourrait former un musée. 
Je me pennels (^adresser celte réflexion à Vadmi- 
mstrateur habile qui dirige ce département y à la 
sollicitude et au zèle duquel rien n'échappe , ainsi 
qu'aux honorables membres du conseil- général. 

4° Médailles. J'ai décrit toutes celles trouvées 
dans cet arrondissement et que j'ai pu me procurer; 
elles sont représentées sur une planche. 

5° Edifices. — Monuments anciens. Je donne^ 
la description de Pelra Caslellanna; ville qui 
s'éleva sur le grand rocher j après la destruction 
de la cité des Saliniens. Je parle aussi des anciennes 
fortifiçaiions qui existaient dans plusiewT corn- 
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munes y les églises , Us châteaux , et autres objets 




6* Ce chapitre est consacré aux anciennes 
guerres. Les habitants de la Haute-Provence se 
distinguèrent principalement à Foccasion des 
guerres civiles qui^ pendant long-temps , désolèrent 
notre pays. 

l"" L article relatif aux privilèges et atUre$ 
anciens titres serait plus étendu , si pendant ces 
longues dtssentions , les archives de plusieurs com- 
munautés n'eussent pas été incendiées y et si an eut 
apporté plus de soin à conserver les pièces qui 
n'avaient pas été détruites. 

J'ai retrouvé les privilèges qui avaient été accor- 
dés à la baronnie de Castellanfle , ainsi que les 
lois et coutumes qui y étaient observées. 

Les privilèges concédés par nos anciens barons 
furent confirmés çt augmentés par les comtes de 
Provence et les rois de France. 

r 

Ces mêmes privilèges ^ et nos lois statutaires 
prouvent combien le gouvernement de nos anciens 
souverains était paternel et populaire, et ils sont 
pour les habitants un éclatant témoignage de leur 
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fidélité , de leur attachement à leurs princes et de 
leur bravoure. 

8* En consacrant un chapitre aux personnages 
célèbres , fai voulu rendre un hommage mérité à 
ceux de mes concitoyens qui se sont distingués par 
leur valeur , leurs vertus ei leur savoir ; j'ai cru 
devoir terminer mon ouvrage par un article sur 
l'ancienne noblesse de la Haute- Provence. Nos 
anciens nobles avaient toujours été recommandables 
par leur aménité et leur bienfaisance envers leur$ 
vassaux. 

Quelques souscripteurs m'ont invité à publier 
me statistique complète de V arrondissement ^ faire 
connaître les productions du sol , l'industrie , l'his- 
toire naturelle de cette contrée. Cette dernière 
partie principalement eut été accueillie avec plaisir 
par le botaniste , l'entomologiste , par l'amateur de 
zoologie ^ et surtout de zoologie fossile ; mais ce 
travail se serait trop âqigné de mon sujet , et il eut^ 
été au-dessus de mes forces. 

On comprendra facilement que j'ai dâ me livrer 
à de grandes recherches pour rendre mon ouvrage 
aussi exact et aussi complet que possible. Aussi 



at-je parcouru les communes de cet arrondissement 
pour vérifier les antiquités qu'elles pouvaient possé- 
der. J'ai constdlé plusieurs historiens provençaux , 
entre autres les deux Bouche ^ Papon, Laurensy 
( Histoire de Castellanne ) , et divers Nobiliaires de 
Provence. 

Je me suis aidé des lumières et du patriotisme de 

plusieurs personnes 'honorables de l'arrondissement, 

parmi lesquelles je dois nommer MM- dp Jassaud de 

Thorame; Raynard, juge de paix à Senez; Gravier ^ 

juge de paix à Colmars ; David , juge de paix y à 

Entrevaux; Bonnetty, maire de la même ville; 

Roux, notaire et maire àStAndré-de-MéouïUes; 

Bonnet , maire à Chasteuil ; Coste, maire au Caste- 

let'leS'Sausses ; Barbaroux , ancien maire à Tho- 

rame-Haute ; Duval , professeur de réthorique à 

Grasse; Feutrier , conservateur du cabinet numis-. 

matique de Marseille , et Jullien , inspecteur des 

douanes. Je les prie de recevoir mes vifs remercie-. 

menls. 

Il est fâcheux que quelques autres , dont je tairai 
les noms , aient refusé leur concours pour un but 
^'intérêt local ^ et même d'utilité publique ; cependant 
avec le secours de ceux que je viens de désigner , et 
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ce que foi exannmé tnoi-métne , je puis avancer 
cûnsciencieusement que mon ouvrage qui, sans 
doute , ne sera remarquable ni par le style ni par - 
F érudition , sera frappé au coin de la vérité. 

Plusieurs planches sont jointes à mon Mémoire , 
les médailles , et la plupart des autres figures ont 
été lithographiées d après les dessins de mon jeune 
ami M. J. 

L'impression de mon manuscrit a été confiée 
à M. Repos dont le zèle , pour la publication des 
livres scientifiques , est bien connu. 

Que Messieurs les Souscripteurs reçoivent ici 
Veocpression de ma vive reconnaissance. En apposant 
leur signature sur la liste de souscription , ils m'ont 
donné des marques d'estime et ^amitié dont je suis 
bien fier^ et ils ont procuré à l'éditeur le moyen de 
se couvrir d'une partie des sommes que , dans son 
amour pour la science , il n'a pas craint de dépenser. 

Je serai enfin heureux si mon ouvrage est accueilli 
avec indulgence , et si le lecteur ne fait attention 
qu'au motif qui m'a déterminé à le publier , le désir 
d'être utile à ma patrie. 
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ANCIKNS PEUPLES. ANCIENNES CITES. 



SI- 



Les communes qui composent larrondissement 
de CasteUanne faisaient partie des Âlpes-Mariti- 
mes, dans ]a division que César-Auguste fit des 
Gaules, en dix-sept Provinces. 
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Les peuples qui , â cette époque, habitaient cet 
arrondissement, sont; 

1* Les Salirderis. Ib occupaient le territoire de 

Castellanne. 

■ *■ * . • 

Plusieurs auteurs on écrit, ayee vérité, que les 
Saltniens faisaient partie des Suélri ou Suétriens. 
Ils se sont principalement fondés sur l'autorité de 
Ptolémée. Ce savant géographe de l'antiquité place 
SaKnœ , qui est la même cité que Castellanne, 
comme je l'établirai, chez les Suétriens : Suetro^ 
rum^ inÂlpibus Mariiimisj Salinœj dit-il. 

M. Henry, dans son ouvrage sur les Antiqai* 
tés du département dds Basse^-Âlpes , p. 69, a 
avancé que le pays des Suétriens était peu consi- 
dérable ; mais les recherches auxquelles je me 
suis livré, me font croire, avec le Prieur Laurensi , 
dans son histoire de Castellanne,liv. 1. chap. 1., 
qu'il s'étendait depuis le Var,jusques aux Alpes- 
Cottiennes, ou du Dauphiné, etmèmie en Piémont; 
et e'est ainsd qu'un peut concilier rofÂnioades 
historiens c^ui ont écrite que certainslieux du Pié- 
mont et des bords du Yar dépendaient des Sué- 
triens. Je pense que les SaHmens et les Suétriens 



ne formatent qiftan seul peujde doM la eapltale 
était Saiinœy anjourcf hui Caitdfcume. 

2* Les Sentii qui habitaient Senez. 

3* Les Feomtm qui étaient à Thorame-Haute et 
Thorame-basse. 

U pfuralt que ce peuple s^étendait depuis pa 
rivière du YerdonjVsquesàcelled'Issole, et que 
plusieurs communes du canton de Saint-André- 
de-méouilles en faisaient partie. 

M. Henry place le Veamîni dans la va|lée de 
Fours 9 arrondissement de Barcelonnette ; mais il 
a été induit en erreur ; leur emplacement à Tho- 
rame et très-bien déterminé par plusieurs auteurs, 
parmi lesquels je citerai Papon, qui fait remarquer 
que le nom de Veamini , signifie habitants des 
Montagnes Rouges , du Celtique Vean Montagne , 
et if/m Rouge. II ajoute qu'il existe à Thorame 
des montagnes dont la terre est de cette couleur , 
et que cet endroit est appelé , dans les anciennes 
chartes , Thoramina , mot qui a la même signifi- 
€a|iqaque Veamia. Je dois cependant faire obser^ 
i^er que quelques personnes pensent que Thorame 
dérive de Tuiris-Amœnn^ à cause d'une tour qui 
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existeit dans son teiritotre ^ et dont je ferai meiv- 
tion^ d'où Thoramine et Thofdme. Bk>iioré Bou«be 
place les Veamini, soit à Barrème, soit à Thorame. 

Nou9 préférons l'avis de Papon^ peut-être aussi, 
le Val de Barrême, voisin des deux Thorames, 
foisait partie de ce peuple. 

4* L^Galicœ ou GalibBT^qni demeuraient ^ 
Colmars. 

5* Les F<T^umV<pii habitaient Yer|;oDS. village, 
maintenant! peu considérable. 

Le Pays des Verguni paraît avoir été assez: 
étendu ; il devait comprenare , du moins en grande 
partie, les cantons d'Annot et d'Entrevaux, et 
quelques con^niunes de pelui de Saint- And ré- de- 
Méouilles; cependant H. Bouche. 1. 1 p. 105, 
pense qqe la contrée d'Aïuiot était posédée par 
les i?c/mî, et celles d'Entrevaux,etGIandèvespar 

< 

les Oralelli. 

La notice des Brovinces Romaines composée 
sous Auguste, désigne parmi les villes depandan- 



tes d'Ëmbrlim, kdté des Salkiieiis entre Digne, 
Soniez et Glandè?es. Parmi les bistorieos , Rai- 
mond Sf^ry , dans des mémoires manuscrits , 
prouve que la ville actuelle de Castellanne est 
Tancienne Saline. 

Papon, 1. 1 . p. 92 , et saiv. Bouche, 1. 1 . p. 1 1 9, 
assurent la même chose. On peut examiner Tan- 
cienne carie de Provence, on y verra la cité des 
Saliniens, sur la rivière du Verdon, à peu-près au 
même endroit où Castellanne est située. 

Les inscriptions que je rapporterai démontrent 
encore mieux que Salinœ est Castellanne- 

Il serait difficile de Gxer l'époque précise de sa 
construction , et celle des autres villes de cet 
arrondissement, et par quels peuples en ont été 
jetés les premiers fondements. L'abbé Laurensi 
suppose que des peuples chassés des côtes de la 
Méditerranée . par les Phocéens, qui s'étaient éta- 
blis à Marseille, se réfugièrent dans les monta- 
gnes des Alpes-Maritimes, et qu*ils y bâtirent des 
viMesetdes villages, entre autres Salinœ qu'ils nom- 
mèrent ainsi , à cause de deux fontaines salées 
qui existaient dans oe terroir; mais ce nest là 
qu'une conjecture. 



10 



QiioiqàU e» mîtv Id' «lié 
cMp, raft^llMier552, quaCte cents ans après la 
fondadDa de MarseiUe> paiscpie^ ainsi que le tait 
bfaserrer le Prieor Lawensi^ p. 3. , tes Romaîn$ 
entrant dans les Gaules , et dans le6 Alpes-fiiariii* 
mes, la trouyèrent une vHle considérable. 

Elle n!était pas alors située où est actuellement 
Castellanne, mais aux quartiers contigus de Notre- 
Dame du Plan , et de la Salaum ; ell^ s'étendait de^ 
puis l'Église de Notre-Dame, jusques au-dessous 
dtr rocher de Salaum, Cochea ou Bossa. Les an- 
ciens monuments découversà ces quartiers et que 
jéciterai , déiiiontrei>t cet emplacement, et le nom 
OB' Salaum^ qui n'est qu'une corruption de celui 
deSalimensium^ prouve toujours plus queCastel- 
iàfine a remplacé la cité des Saliniens, et que les 
butecirs qui ont préfendu que Salinœ était située 
dans- un autre endroit des Alpes-Marittmes^, ont 
commis une' erreur. 

Cette même cité parait avoir été détiliile par 
les Sarrazins, ou Matires, vers Tan 812 , ainsi que 
Duchesne le rapporte, t. 2. p. 67 el87.11dit que 
CCS barbares vinrent fondre sur les Alpes qui sont 
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wus k métPopaleé'Ëfiifaruiii etqo'Us taoeagèrent 
tout 

Les Saliaiens Yoyaat leur ciié détruite , en 
construisirent une autre sur le grand rocher qui 
est au Levant de Caslellanne; ils choisirent un lieu 
élevé^ afin de mieux se garantir contre les incur- 
sions des Sarrazins. L'historien de Castellanne , 
sur des preuves assez certaines, fixe celte cobs- 
truelioR vers Tan 860. Celte seconde ville fut 
nommée Petra Casieltanna. 

Cest aussi à cette époque qu'on doit croire que 
furent bâtis^ sur deséminences, les châteaux dont 
on voit encore des vestiges dans plusieurs corn- 
mânes. 

Je reviendrai sur celte ville et sur ces châteaux , 
dans le chapitre des anciens édifices. 

Les Sarrazins ayant été, enfin , chassés, et les 
habitants se trouvant trop resserrés, dans la ville 
construite sur le grand rocher, vinrent s'établir 
dans la plaine, et une troisième ville, qui 'est Cas- 
tellamie moderne, fut bâtie non loin dii lieu où 
était située la cité des Saliniens, vers Fan 1000, 
comme M. Lacrrensi le prouve. 
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L'origine et Tépoque de l'établissement des au- 
tres villes de cet arrondissement sont aussi difli- 
eiles à fixer y ainsi que nous Tavons annoncé. II 
faut croire qu'elles furent bâties , à peu près dans 
le même temps, les unes et les autres, et qu'elles 
sont très-anciennes. 

On trouve Senez, clairement désigné, dans la 
notice des Provinces Romaines, sous leâ noms de 
Civitas Saniilensium Civilns Sanilientium , Cititas 
Senecenmm. Etolémée en fait mention, liv. 3. 
chap. 1. , sous la dénomination de Sanitium ou 
Samtientium. 

On croit que celle cité fut honorée d'une Evê- 
ché, dès les premiers siècles du Christianisme, et 
au plus tard vers l'an 336. Le premier Évêque 
connu est Ursus qui remplissait ce siège en Al?. 

Colraars, dans Tancien pays des Galitœ ou Ga- 
HccBj est appelé en lati n , Collis Màrtius ou Collis 
Morlii. 

Certains auteurs sapposcatque roriginede ce 
nom vient de ce que cette ville n'était , du temps 
des Romains, qu'un bourg consacré au IHeu 
Mars ; d aulrcs pensent quelle doit sa dénomina- 
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tion à une bataille décisive qui se donna dans les 
environs, ce qui peut venir à Fappui de celte der- 
nière opinion, c'est que les armoiries de Colmars 
sont une cuirasse entre deux Monts. H est fait 
mention de cette ville, dans un registre de 1200, 
conservé dans les archives d-Aix. 

Annot était anciennement situé au quartier de 
Fer5-/â- Ftl/e , où il existe encore une église et 
quelques vestiges d'autres édifices ; suivant Bou- 
che ^ 1. 1 , pàg. 282 y Annot était une ville assez 
grande , il ajoute qu'elle était célèbre aux Mon- 
tagnes, et qu'elle est mentionnée dans une bulle 
du ?«pe Grégoire YIl, de 1084. 

Annot et Colmars étaient autrefois chefs-lieux 
de Viguerie. 

L'ancienne Glandèves était située sur Un t^- 
rain que le! fleuve du Var a considérablement 
dégradé. 

Cette ville , d après Papou, ne pouvait pas 
former une vaste enceinte ; Bouche fait cependant 
observer qu'elle devait être la plus grande de la 
contrée y puisqu'elle était honorée du titre de 
Cité. 
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Glmdèves est la Gltmdeva^ Gimaia ou Glaxir 
dmiica des Latins* £He est appelé Glanditœ et 
Glamtriœ^ dans la notice des Provinces. 

Quelques auteurs ont peqsé que Glandèves 
était le Glanum dont Fomponius, Mêla , Pline , 
Ptolémée , l'Itinéraire d'An tonin et les tables de 
Peutinger Ibnt mention ; mais l'errear eA évidente. 
La situation de Gianwn est désignée dans les ou* 
vidages que je viens de citer, près des Câles^ 
Maritimes de ]a Provence, l»en éloignées de Glan^ 
dèves, et il est reconmii que Gkamm était la vîlLe 
actuelle de Saiot^Hemi ; 4}uelqttes écrivains , e9^ 
pendant placent à Toulon , l'andemie ché de 
Glamm. 

L'époque de l'établissement de rÉvêcbé de 
Glandèves est inconnu; on n'a aucune preuve de 
fexistmce de ce ^ge «vaut Tannée 441 ; l'Évéque 
de ce temps s'appelait Fratemus; il fut un de ceux 
qui signèrent l'Épitre synodique, au pape Léon , 
suivant les Mémoires du père Poljcarpe, char- 
treux- 
La ville de Glandèves paraît avoir été détruite^ 
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vers la fin du quatorzième siècle , pendant les 

guerres civiles qui désolèrent la Provence, et les 
habitants bâtirent Entrevaux qui ^ par sa position, 
était moins exposée aux attaques de Tennemi, et 
aux débordements du Yar. 
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tflitPITRE 11. 



AÎ4C1ENNES ROUTES. 

Trois voies Romaines traversaient la Provence. 
La voie Aurélienne la voie Domitienne, et la 
voie Prétorienne. 

Xa première aboutissait à Arles, la seconde à 
Lyon ; elles passaient T une et l'autre dans la partie 
méridionale de la Provence. 

Cétait la voie Prétorienne qui traversait l'ar- 
rondissement de Castellânne ; elle suivait l'Italie 
depuis Rome, longeait le Var depuis Nice ou 
Cimiez, jusques à Entrevaux, ou Glandèves; 
passait aux territoires de Saint-Benoît , Ânnot , 
VergoQS, Angles, Saint-Julien, Castillon, Castel- 
lânne, Taulanne, Sénez, Majastre, et ellese jci- 
gnait à Riez, Âla voie Aurélienne. 

[castellânne.] 2 
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Sur cette route, non loin des villages de Saint- 
Julien et de Castillon, on troure sur la rivière du 
Verdon, un pont nommé Poilt- Julien , qu'on dit 
avoir été jeté par Jules-César , lorsqu'il entra 
dans cette partie des Alpes. 

M. Henri rapporte ^ p. 75, que ce pont n'existe 
plus tel qu'il avait été construit par les Romains, 
que s'étdnt écroûié, H fiit r^ti par ordre de fa 
Province, en 1698: on voit, en effet, ce millési- 
me gravé sur une pierre placée entre le petit arc 
et le grand, sous lequel la rivière coule. 

La route se divise en cet endroit > celle deSainV 
André deMéouiUes, passe sous le petit arc, et le 
grand sert de continuation au chemin de Ver- 
gons, Annot et Entrevaux, lîmitroplie du comté 
de Nice. 

Cette voie Romaine , quoique habilement cons- 
truite , a cédé aux ravages du temps , maià ieâ 
pierres milliaires trouvées, autrefois , aux envi- 
irons delà route afclûelle, prouvent que l'aticiennè 
passait non loin de celle qui existe maintenant, 
depuis Entrevaux jusques â Senez, en passant par 
le Pont-Julieû, Caâtillon, Casteltanne Bt Tau- 
lanne. 
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' lâés Pierres miSiairos ^iû^|K>8é69.aiix bords 
iàes voies Rratiainas, à la distnnoe ks uwâs à» 
wrtres, demîUid pas géométriques^ sept cqiH ciit^ 
qiianteca^es^ ou quûirç ce&ts mètres. Lorsqu'on 
était parvenu à la qu^rièode pienr e^ m avai^ fm% 
une fieue de Provence* 

Les JK/i^e, pierres miiliaires, ou bontés, qni 



étaient placées sur la voie Prétorienne ont dispara 
depuis EntreTaux, ou Glandèves, jusques au 
quartier de Gheiron^ territoire de €astdlanné. 

L^abbé Laurensî, p. 12, indique une pierre 
ffiiSiaire dans ce quartier de Cheiron, i»tué entre 
ia ville de CasteHanne et le village de GastiUon. 

J'ai du rechercher ce monument, et après avoir 
parcouru 4me partie du nième quartier^ j'aperçus , 
dans un bercml, appartenant à M. Reynaud, du 
liameau de la Palud, et entouré seulenrent d'un 
petit mur, une pierre ronde, ayftnt dans sa plusf 
grande largeur, il centimètres, et 65 do hau- 
teur. 

Le diamètre de sa partie supérieure est de 37 
cei^imètres , et elle a , dans son milieu , une petite 
cavité. — Vcrir figure 1. 
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■- . .. » 

Je supposai , d'abord ^ qu'elle avait lété brisée , 
maiscomme sa surface est assez unie, et qo'én outre 
elle a cette petite cavité qiie je représente dans la 
figure y je pais Croire, avec plus de raison, que 
cette pierre servait de piédestal à une seconde 
qui devait être un monument milliaire, qu'il m'a 
été impossible de retrouver; et Laurensi, suivant 
toutes les apparences , a voulu désigner ce pié- 
destal qu'on voyait, enciennement , près de la 
route, d'aprèsxe qu'on m'a assuré, et qu'on a fait 
rouler dans la bergerie. Il est taillé avec assez de 
soin ; mais la surface en est tude, et n'a jamais été 
polie. Bouche, t. 1. p. 127, nous apprend que 
certaines pierres milliaires étaient posées sur un 
piédestal. 

En allant de Castellanne au hameau de Sionne, 
par le chemin raccourci, vulgairement appelé 
Escourcho, et qui doit être à peu près l'ancienne 
voie, on trouve renversée dans un ravin, et non 
loin de la maison du sieur Pellissier, Une pierre 
vraiment milliaire ; elle est haute d'un mètre 44 
centimètres ; lai^ë, dang sa partie inférieure de 51 
centimètres , et de trente-quatre à sa partie supé- 
rieure; elle est applatie, par derrière; sa ptofon- 
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deuret de 23 centimètres, elle forme ainsi un 
demi-cylindre. 

La figure 2, présente la forme de celte pierre, 
et les seules lettres que j'ai cru lire dans l'inscrip- 
tion qui est très* effacée, et dans le fac simile que 
j'ai cherché à obtenir. 

Continuant mes perquisitions, j'ai découvert au 
territoire de Taiilanne^ contigu à celui de Sienne, 
et au-dessous de la route royale, un autre pierre 
renversée, dans un champ appartenant à Clollomp, 
dit Gauze). 

Cette pierre portait une inscription qui est 
entièrement effacée, à Têxceplion de quelques 
caractères, que je reproduis dans la figure 3> tels 
que j'ai pu les distinguer. 

Cdtte même pierre est taillée en forme de 
colonne , haute de 85 centimètres ; sa superficie 
inférieure et de 44, la supérieure de 35. Quoi- 
qu'elle diffère de celle de Sienne par la forme, 
puisqu'elle offre un cylindre parfait, et par la hau- 
teur, nul doute qu'elle soit aussi, un monument 
milliaire. En effet plusieurs auteurs, et parmi eux 
Bouche, ont écrit que les pierres milliaires étaient 
inégalev^ dans leurs formes, et leurs grandeurs. 
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€elle de Sîoniie présente le di^ft^ romaîa Un 
et de cet endroit à Castellanne, qq I^ eité des^ 
Saliniens, il y a environ 2000 pas géométriqoes^ 
pu 3000 mètres. 

Il est Trai queje n'ai distlogué sur la pfeire de 
Taulanne que le nombre I, mais i\ est placé daas, 
uaa position tdte, (voir nième figure 3) , qu'il 
semble compléter le nombre III , qui rétabli^ en 
laissant i^e distance raisotmable entre les çhrif- 
fres., se trouverait occuper parfaitement le milieu 
de la pierre, et j'ai vérifié que l'éloignement de la 
çité^ à cette pierre de Taulanne^ était à peu près, 
^ë 3000 pas, ou 4500 mètres. 

La différent qu'il peut y avoir, dans ces dis^ 
tances, et qui n'est pas considérable , doit être 
attribuée au changement de place qu'on a fait 
subir à ces deux pierres, lors et depuis qu'elles 
ont été arrachées^ des bords de la voie , et il fout 
admettre, qu'entre la cité et le monument de 
Sienne, il y avait une autre pierre milliaire, portant 
le nond^re I, qui a disparu. J'avais d'abord cru 
qu'un fragment de pierre que je découvris, sur la 
bord d'une étroite gorge, avant d'arriver à celle de 
Sionno, faisait partie de ce premier Mitiez mais 
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s(Hi fm 4ç^ distance de^ehii de S^onne , «d 8oq 
Vfof gi^ad âkHgoemmt de la v)l|ç , me firent 
biiîAtÀI dias^ar d'opinion. 

Je pense donc , que ce tronçon de pierre n'a 
pas appartenu à un monument çailliaire, j'en 
donne néanmoins le dessein. — Voir figure 4*. 

Ce morceau ée pierre forme la partie supérieure 
d'une colonne 9 il est parfaitement taillé, sa surface 
est très-unie , mais je n'ai pu y apercevoir la moin- 
dre trace de lettre», il est élevé de 60 centimètres, 
sa- largeur est de 58. 

H. tloucbe, t. l.p. 119,fait mentioq d'une 
pierre milliaire qu'il dit avoir vue au terroir de 
Taulanne, et «ur laquelle il prétend, aux pages 
130 et 520, avoir lu les caractères suivants : 

IMP CA. 1^, 
M.AVR. 
PROBO. P. F. 
INV. AVG. 
I I 1. COS. P. P. 
I ï. 

L'abbé Laurensi , reproduisant cette inscrip- 
tion, p. 30, ajoute que cette pierre se trouve au 
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quartier détonne, renversée dans ttn champ, 
et c est sur on terrain . cultivé, d'où on Ta (ait 
rouler dansie ravin , qu'elle gissait dans un temps, 
d'après ce qu'on m'a assurée 

Ge dernier auteur, traduit ainsi llnscription : 

« Â r empereur Marc Aurèle , Probe , Pieux, 
Heureux j Invincible^ Auguste y Cqv^uI pour la 
tromème fois. Il y a et ici à la ville deux mille 
pas. » 

Ces deux historiens ont voulu , vraissemblable^ 
ment, désigner le monument de Sienne que j'ai 
décrit, quoique Bouche se soit trompé sur sd posi- 
tion qu'il indique au territoire de Taul^nne , et 
que cependant il place, à la page 130, entre Cas- 
tellanne et le petit fief de Tauhnne^ et non plus 
comme il l'a avancé aux pages 119 et 520, au 
territoire du même fief ^ nouvelle position qui 
serait réellement Sionnë. 

Mais l'inscription qu'ils ont donnée est tout-à- 
fait fautive : pour en convaincre le lecteur il suffit 
de faire remarquer qu'ils ne lui donnent que 
cinq lignes , et que j'en ai très-bien distingué 
douze ^ et que les lettre que j'ai pti lire, diffè-» 
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rent de celles qu'ils rapportent, à Fexceptîon de 
la première et seconde ligne et du chiffre II, qui 
est à la fin. — Voir figure 2. 

Suirantles inêmes aqteurs, Bergier fait men^ 
tion dô cette pierre > dans son livre sur les chemins 
militaires. Je n'ai pu me procurer cet ouvrage t 
mais si Bergier a donné l'inscription telle que 
Bouche et Laurensi la rapportent, il s'est aussi 
trompé > et ces derniers l'auront copié , sans trop 
examiner le monument. 

L'état de dégradation dans lequel j'ai trouvé 
l'inscription de Sienne , et celle de Taulanne , ne 
me permet pas de les expliquer , et je crois^qu'il 
serait très-difficile de donner une interprétation 
aux lettres, ou fragments de lettres, que j'ai cru 
distinguer sur l'une et sur l'autre de ces inscrip- 
tions, et de suppléer à celles qui manquent. 
— Voir les mêmes figures 2 et 3. 

L'historien de Castellanne, pag. 30 et 31 , dé- 
signe une autre pierre miUiaire , entre Taulanne 
et le Col Saint-Pierre, que le vulgaire, ajoule-t-il, 
appelle la Masse de Saint-Pierre. Je lai retrou- 
vée, mais dans un endroit éloigné de celui indi" 
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que pdf le Prieur Laiirensi , puisqu'elle esl dans 
le territoire de Senez, près du chemin qui conduit 
à Blîeux , et vers Je bas de la descente de l'ancienne 
route royale. 

Cette pierre est d'un seul bloc , sa hauteur est 
d'un mètre 66 centimètres, elle présente* deux 
parties distinctes. 

L? supérieure qui a une hauteur d'un mètre 
30 centimètres, est taillée en forme de colonne, 
un peu applatie sur deux côtés; son diamètre su- 
périeur est de 46 centimètres, Finférieiir de 66. 

La supérieure présente, en outre, une cavité 
taillée au ciseau. 

La partie inférieure est brute ; die a 32 cen- 
timètres de hauteur, sur un mètre, à peu près , 
de largeur. Cesl la partie qui s'enfonçait dans le 
sol. — Voyez fig. 5, 

Quoique je me sois assuré que cette pierre ne 
porte , ni inscription , ni chiffre , je la crois 
milliaire. C'est bien celle connue sous le nom de 
Ma$se; sa dislance de celle de Taulanne est d'en- 
viron trois mille mètres, ce qui me fait penser 
qu'entre ces deux pierres, il en existait une autre, 
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et la Mime de SaiiU Pierre ^ devait être la cin- 
quième à partir de la cité des SaUnieiKi. 

J'ai dit que quatre mille pas géométriques for- 
maient l'aucienne lieue de Provence. J'ai cru donc 
nécessaire de vérifier si de la cité au monument 
de Sienne, il y avait une dcmi-lieue*; trois quarts 
de lieue^ à celui de Taulanne, et une lieue et un 
quart ^ à la Masse de Saint-Pierre , et je me suis 
convaincu que ces distances étaient à peu près 
exactes. La différrace qui peut exister doit être 
attribuée ) ainsi que je l'ai fait obsener^au chai^ 
gement de position qu'on a foit essuyer à ces trois 
pierres. 

J'ai vu, aux environs de Colmars, des traces de' 
deux routes qu'on croit avoir été construites lors 
des guerres civiles. La première conduit à Seyne, 
passe à Chasse, hameau du Villars-Colmars, Cha- 
baud et la Savière; l'autre aboutit à En travaux, 
en passant près du lac de Lignin, et le pont de 
Gueidan. 

Quelques vestiges d'anciennes routes s'aper- 
çoivent aussi dans le terroir de quelques autres 

* LieBCfi de Provence. ' 
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communes ; mais rien ne fait présumer qu'elles 
datent des Romains. 

Il est impossible de fixer Tépoque de Tétablis- 
semenf des autres grandes voies de communica- 
tion de cet arrondissement; mais il est certain que 
la construction de nos routes, celles de Colmars , 
de Riez , de Digne , de Grasse et de Draguignan 
remonte à une haute antiquité. 

4 

On doit admettre que le pont sur le Verdon, à 
Castellanne , a existé de tous, les temps , puisque 
sans ce secours , les deux dernières routes , celles 
de Grasse et de Draguignan seraient souvei^l inter- 
ceptées. 

Ce pont a été détruit plusieurs fois. Sa dernière 
reconstruction date de 1 404 , ainsi que l'indique 
une inscription gravée, tout auprès, sur le Grand 
Rocher. 

Laurensi, pag. 205, donne la description de ce 
beau monument. 

La reconstruction dp la roule royale de Digne , 
Castellanne et Grasse , commencée depuis peu 
d années, sera bientôt terminée, et cette grande 
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voie de commanication va devenir une source de 
richesses pour notre (commerce et notre industrie. 

Nous devons à la haute intelligence et au zèle 
de notre administration départementale, les tra- 
vaux éminemment utiles qui s'exécutent sur la 
route de Calmars. 

Nous lui devrons sans doute lexécution projetée 
d'un changement de direction de la route de Dra- 
guignan , reconnu très avantageux , et la ville 
d'Entrevaux doit espérer , avec confiance , que 
celte administration toute paternelle , s'occupera 
prochainement du rétablissement de celles qui 
l'intéressent et qui sont dans un état affreux de 
dégradation. 
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de distinction, puisque les noms de Marcus, JuUa, 
jMcilla, n'étaient peffmis qu'à la première no- 
blesse. 

Voici ces inscriptions; elles sont toutes gravée 
sur des pierres de couleur 6ZancW/re, polies comme 
le marbre; leur forme et leur grandeur sont 
inégales. 

L 



D. M. 
TITIO QVARTINIÔ 
C4TVLLIN0.ET 
LVaLLAE MATE 
MAE PARENTIBVS 
ET QVARTINIO MATE 

RNO. Mil. coh. xiin 

VRB. FRATRI QVAR 
TINU. CATVLLINÀ. 

/ 

TRADUCTION. 

c< AUX DIEUX MANES. 

» Ce tombeau a été élevé par Quartinia Catul- 
» lina, pour renfermer les cendres de Tittus 
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» Qnartinius CatuUinus , et de Lucilla Materna ses 
» père et mère , et celles de Quartinius Matemus , 
» son frère ^ soldat de la quatorzième cohorte de 
» te viltê. » 

La pierre sur laquelle j'avais lu très-distincte- 
ment cette inscription , est élevée d'un [mètre 
quinze centimètres , sa largeur est de cmquftilte 
centimètres. 

Placée alors dans un champ, au-devant de 
Tantique église de Notre-Dame du Plan, elle a été 
employée aux travaux exécutés , il y a peu d'an- 
nées, à ce temple, qui a été transformé en filature 
de laine et fabrique de draps. Ce monument lapi- 
daire est maintenant caché dans l'épaisseur d'un 
mur. — Voir fig. 6. 

Je ressentis un chagrin d'autant plus vif, lorsque 
j'eus connaissance que cette pierre tumulaire avait 
été soustraite aux regards des savants, que j'appris 
aussi que les ouvriers occupés à la construction de 
la fabrique , avaient trouvé et détruit une autre 
pierre, présentant des caractères, et qui vraisem- 
blablement, était celle mentionnée par Laurensi , 
pag. 32, en ces termes : 

c< J'ai appris par M. de Chasteuil, qu'il existe, 

[ CASTELLANNE. ] ' 3 
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p dans les fondements de Téglise de Nolçe-Bamç 
» du Plaa , «ne grande pierre qui doit porter une 
» inscription. » 

Le même auteur dit , pag. 26 , qu'il avait Vu , 
anciennement , une autre pierre portant une belle 
inscription, près de la même église, sur la mu- 
raille du chemin ; mai? qu'elle a disparu depuis 
long-temps. 

En passant , dans le mois de juin de ciB^te 
année 1841, au village de Briançonnet (Var), 
distant d'Enlrevaux d'environ un myriamètre , je 
lus focilement, sur une pierre placée au mur d'une 
maison, située vis-à-vis de l'ancien château , une 
inscription en l'honneur de la famille Maternas , 
parente, peut-être, de celle dont je viens de 

« 

parler. 

Le village de Briançonnet parait avoir été , 
autrefois, considérable; il possède de beaux mo- 
numents lapidaires , j'en ai remarqué cinq au mur 
extérieur de l'église. Deux présentent des inscrip- 
tions assez bien conservées. Les lettres tracées sur 
les autres sont totalement effacées. 

« On ne soupçonnerait pas^ dit Papon, t. 1 , 
» pag. 80 et 81 j que Briançon , ou Briançonnet 
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» iîit, do temps des Romaîiis, use ville du second 
» wdre. Les médailles d'otr, d'ai^e&t, de cuivre 
)^ qu'on y a trouvées; les inscriptions sans nom- 
» bre qu'on y a découvertes, sMift des mononeûts 
K> qiiid^[ioamtenifiiveurdesen'aBdieBétat. » 

'Le Briançonnet ne luisant pas partie de rarron- 
dissement de Castdlanne , je ne dois pas m'occaper 
davantage de ses antiquités, qui seraient cepen- 
dant dignes d'être recherchées et pubh'ées. 



il 



M.i^SOSIYS 
Mfi V£INi).S JETO 
aYIS.SALIN£NSis 
PRAETOR.. . ,, . 
, . . . I 

......... O . 

. .DIEBVS. ... MI. . 

. .ANNO O 

SVORVM. . 



36 



La pierre qui contient cette inscription, (Voy. 
fig. 7) , est placée sur l'un des côtés de la porte de 
la tribunedite de Saint-Antoine, de TÉglise parois- 
siale de Castellanne. C'est celle que l'abbé Lau- 
rensi désigne, comme étant, à l'époque où il écri- 
vait, sous le bénitier de la même église, ce fut lui 
qui la fit transporter à l'endroit où elle est main- 
tenant, lorsque par ses soins, cette tribune fut 
construite. 

On distingue sur une des faces de cette pierre, 
une hache, marque de distinction donnée au Pré- 
teur. 

L'inscription , ^juoique très-eÏÏacée , m'a paru 
présenter encore les caractères que je viens de 
tracer, et qui sont ceux que le Prieur Laurensi y 
reproduit à la page 28 , à l'exception de quelques- 
uns que le temps a fait disparaître. Je crois aussi 
que rinterprétation qu'il donne et que ie copie , 
est exacte^ à l'exception dé ja .finale qui parait un 
peu douteuse, Jn horto suorum. 

« Marcus, Setosius, Marco, Rufino,Setosio, 
» Civitatis , Saliniensis / Prœtor i Maximo , Aman- 
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» tisâifuo, qui obiit^ primo nonas, mensis Y. Ttto^ 

» Vespasiano , Imperatpre, viscit, Diebtis 

» mensis 2. anno.-, Jnhortosuorum. » 



TRADUCTION. 



c< Mardis Setosius a fait construire ce tombeau 
» à Marciis Rupnus Setosius , Préteur de la cité ' 
» des Saliniens , très-grand , très^aimant , qui 
» mourut la première none du cinquième mois, sous 
» le règne de l'empereur Vespasien. Il avait vécu... 
» années deux mois et.... jours. Il repose dans le 
» jardin de ses amétres. » 

L'empereur Vespasien , cité dans cette inscrip- 
tion, mourut Tan 79 de la naissance de J.-C; il 
avait régné dix an^. 

Je dois relever ici, une erreur cpii s'est glissée 
sur une planche insérée au tome II des Annales des, 
Basses-- Alpes. 

On a gravé, sur cette planche , les deux monu- 
ments que je viens de rapporter, comme apparte- 
nant à la ville de Riez , 
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Je pense que Perreur provient db ce qtf cW * 
copié une des planches de l'ourrage de M. Henry 
sur laquelle il a dessiné ces deux monuments d6 
Castellanne, et d'autres qui sont à Riez. 



m. 



HELVIAE PATERNAE 
HELVIVS PROFVTV 
RVS ET HELVIAIANV 
ABIALIB. PATRO... 
MERENTISSIMAE, 



thadvction; 



^ Ce immmml û été élevé à Helviti Palerna , 
p par Helvius Profutarus et Mekià Jàmmia ^ se» 
ï> affranchis; comme leur patronne très-méritetnte • » 

On sait que la mère de Cicéron se nommait 
Helvia , noi» qui, d'après Vertot, jhistoire de Ci- 
céron, tient un rang distingué dans l'histoire et 
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datA ies aàciednes kiscriptîotis , entre eeox des 
plue aacîeanes fdmUleâ de Rome. 

La pierre tumulaire sur laquelle est représen- 
tée l'inscription , a un mètre environ de largeur , 
sur 60 centimètres de hauteur. Elle est enchâssée 
dans le mur extérieur de Féglise des Augustins de 
CasteUanne , du côté du cloître ; elle était placée 
plus anciennement^ suivant Bouche, au-devant du 
grand autel de cette église. 

L'inscription est parfaitement conservée. 
— Voirfig. 8. 

IV. 



IVLU FCSClNA 

OSSVARIVM 

VIVA SIBI 

FECIT 



Voyez fig. 9. 



TRADUCTIOI^. 



ti Julia Fuscma s'est fait construire ce monu- 
» mcîifpour elle-même. »' 
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C'est un ossuaire qui se troliye datis Tenclôs de 
rhôtel de la Sous-préfecture, ayant s^pparteou à 
la famille éteinte , Niel de Brenon, Il a 78 centi- 
mètres de large et 32 de hauteur^ 



V. 



M...pATVCONI MARGELLINI ET 
M MATVCONI MÂXIÀf l DECC. 
CrVIT. SAIJN. M. MATV CONIVS 
SEVERUS ET IVLIA FVSCINA HUIS 
PUSSIMIS ET SIBI VlVt FECERVNT 

H.M.H.N.S/ 



TRADUCTION. 



« Maluconius Swerus , et Julia Fuscina ont 
» élevé ce tombeau pour Marcus Matuconius , 
» Marcellinus et Marcus Matuconiu^ Maximus . 
» Imrs fils, très-pieux, Décurions de h cile des 
» Saliniens et pour eux-mêmes . »• 
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Julia Fuscina est peut-être la même Dame 
que celle nommée dans la précédente inscrip- 
tion. 

Je n'ai pas vu Tinscription qui fut gravée en 
rhonneur de la famille Matuconius : Fauteur de 
l'histoire de Gastellanne assure, d'après Bouche 
et Soleri , que la pierre qui la contient est dans 
les fondements de la | tribune ] de Téglise des 
Augustins. [Boucfbe prétend que les initiales 
H. M. H. N. S. signifient : hoc monumefUum hœre- 
des non sequitur. Je préfère y voir, avec Laurensi , 
une invocation aux Dieux mânes : honor mànibus, 
honornummibus saneds. 

J'avais appris qu'ilexistait au quartier de 
Rayaup , au sud de Gastellanne ^ et au versant 
ouest de la montagne de Destourbe , une pierre 
portant une inscription. Je fus parcourir ce quar- 
tier avec M. Émeric /naturaliste de notre Ville , 
et nous trouvâmes, aû^jord d'urfSentîer qui con- 
duit à Eoulx , sept pierres grossièrement taillées > 
inégales entre elles ,. dressées en ligne droite , el^ 
assez rapprochées. — Voyez 'fig. |10. J'examinai 
îa briève inscription , gravée sur la première 
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pierre , du côté d'Eoulx , et je crus y distingaer 
lea caractères suivants : 



MESIOQVARTE 
FM. 

£^ Mais ces lettres ne mê présentant pas une ex- 
plii^ation c^taine , je redoublai d'atten4Jon , et 
j'apefçus très-bien que celle quiteriôine Quart... 
et la première initiale , étaient frustes. Je donnai 
alors à celte inscription , Tînterprétation suivante : 
« Shsio QuurtOy Benè Merenti. A Mesius Quartus, 
» qui a bien mérité de la Patrie. » Le B. et le F. 
peuvent facilement se confondre pour peu que 
lèd tràife de la lettre soient eflac^s. 

Quant à la dernière lettre de la première ligne, 
je fus à la fin convaincu que c'était un et non 
un Ë. Et si la première initiale de la seconde ligne 
était un F et non un B , on pourrait peut-être, in- 
terpréter ainsi les deux initiales : « Forliter mo- 
» rienli, ou moriuo; mort courageusement. » 

Cest l'interprétation que M. Émer ic a donnée 
à cette inscription , dans lel" volume des Anmies 
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â$$ Basses-AlpM ; mais je crois qu'il convient 
miem de lire Benè merentù 

Je pense que les sept pierres désignaient un 
pareU nombre de soldats qui avaient péri dans un 
combat , et que Mesius Quartus ^ dont la pierre 
tumulaire présente seule une inscription, était 
un des chefs de l'armée romaine. 

Les noms Mesius et Quartus sont romains. 

Les fouilles que nous fîmes pratiquer n'eurent 
aucun résultat, et nous crûmes que le terrain avait 
été déjà fouillé, quoique les pierres fussent encore 
plantées dans la terre. 

Le territoiredeCàstellanne paraît avoir été riche 
en monuments, lapidaires'; la plupart sont perdus^ 
et pour en découvrir encore quelques-uns , il fau- 
drait un travail., en fouilles, long et continu. Si 
Ton ne prend pas des moyens pour conserver le 
peu qui nous en reste , il disparaîtra aussi : j'en al 
cité deux tristes exemples. 

Ainsi que je le rapporterai à l'article Édifices et 
Monuments anciens, Mgr.Duchaine, évêque d# 
Senez ^ fonda à Castellanne, un monastère de la 
Vîsîteition. 
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Ce prélat posa la première pierre de Téglise de 
ce couvent, sur laquelle pierre il fit graver Tih- 
scription suivante : Primarius iste lapis fuit bene- 
dîctus in honorem B. M. V. sancti que Francisci 
de Sales , etpositus à Domino L. Duchaine^ Epis- 
copo Senecensi et fondatore islius Monasterii^ Mo- 
malium^ Visitaltonis Sanctœ Mariœ. Die XXX 
Mensîs Augusli MDQuXV. 

L'abbé Laurensi rapporte, pag. 251 , que cette 
pierre se trouvait vis-à-vis le maître autel; elle 
fut, vraisemblablement détruite par la fureur 
révolutionnaire. 

Mgr. Duchaine moiirut à Âix , en 1671. Les 
armoiries de cette famille représentaient un chêne, 
avec cette légende : Dulcis umbra quercûs. 

Ce prélat voulut qu'après sa mort, son cœur fut 
déposé dansjeglise du Monastère qu il avait fondé 
à Castellanne , ce qui fut exécuté. 

Son cœur fut enfermé dans une petite caisse 
de plomb j et placé dans un mausolée sur lequel 
qfi traça l'inscription suivante, en lettres d'br: 
D. O. M. hic^ meum^ kstamento^ reliquit Cor^ 
fanto nos lionorans pignore , pius fwidator et pd- 
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ObiU. Jqm$. I MaA: JLD. CL IIL mtaà$ 
suœ L X JX /r. IfisrnfmûB LtiL 

Le iiHKolee M ééftHt . aoB b pfaqr jp cDBb^ 
nant FiBSc ripti — ^gt h emat hj é .i — t if cnem 
de réTèqne^ soadnilB a fai lflc >tafc r^vol»- 
timmaire par ib ^ n j» cnoifalrioie» . fcrrat 
placé», pi» l»i . éiH» il ôaf .^ .i^ 
où dks 




Od rovait . aaKri4». r£ics I? irrriLcre ^ h 

ane grande pKrm je- vais ■% rxr>i -rre W carac- 
tères tels qoik s )■! raç^jcv^ -ia^iâ^ rflîâlf.«v de 
CastellaBiK^ . pai^-K : 

.saAni^-vi^ij\â 

. bl^BK'iftV 



qui, rersTas îTft. aLi-rii^--:: :i.-.f i- * :: c r-^-f. 
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Ce prélat posa Ja première pierre de Féglise de 
ce couvent , sur laquelle pierre il fit grarer Fih- 
scriplion suivante : Primarius iste lapis fuit bene- 
dictus in honorem B. M. V. sancti que Francisci 
de Sales , etpositus à Domino L. Duchaine^ Epis- 
copo Senecensi etfondatore islius Monaslerii^ Mo- 
maliuïïiy Visitalionis Sanctœ Mariœ. Die XXX 
Mensis Augusli MDQuXV. 

L'abbé Laurensi rapporte, pag. 251 , que cette 
pierre se trouvait vis-à-vis le maître autel; elle 
fut, vraisemblablement détruite par la fureur 
révolutionnaire. 

Mgr. Duchaine mourut à Aix , en 1671 . Les 
armoiries de cette famille représentaient un chêne, 
avec cette légende : Dulcis umbra quercûs. 

Ce prélat voulut qu'après sa mort, son cœur fut 
déposé dans J église du Monastère qu il avait fondé 
à Castellanne , ce qui fut exécuté. 

Son cœur fut enfermé dans une petite caisse 
de plomb, et placé dans un mausolée sur lequel 
(jji traça l'inscription suivante, en lettres d'br: 
D. O. M. hic^ meum^ tesfamento^ reliquit Cor^ 
fanto nos lionorans pignore , pius fu^dalor et pa- 
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refis, Ludovicus Duchatne, Episcopus Sefiecensis. 
Obtit. Âquis. I Martii; M. D. CL. XXL œtatis 
suœ L XX X. IV. Episcopalus LIIL 

Le mausolée fut détruit , mais la plaque conte- 
nant rinscription y et la caisse renfermant le cœur 
de l'évèque , soustraites à la tourmente révolu* 
tionnaire par un de nos compatriotes , furent 
placées , plus tard , dans la chajpëlle de St. Josoph , 
où elles sont encore. 

On voyait , autrefois , dans le territoire de la 
commune de Castillon , une inscription gravée sur 
une grande pierre: je vais en reproduire les carac- 
tères tels qu'ils sont rapportés dans THistoire de 
Castellanne , pag. 46 : 

. S CIaIVIa. VIaUVS 
. VIBLItN.iAgiSTUR 
. hlvERORV 

. TIGIVVIaRÏ^ 

Le prieur Laurensi suppose que les Visigots 
qui, vers Tan 476, abordèrent dans nos contrées, 
laissèrent ce monument, et que ces caractères sont 
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des anciens Runiques^ dont, ^ute-t-il ? on yoit 
encore des traces dajis le Danemarc. 

J'ai consulté plusieurs savants à Paris, ils ont 
répondu que ces caractères ri'étai^it point R«Lni* 
ques; queIques-iiii&ofit{)ensé que cette inscription 
était écrite eii langue latine, et en citractèree 
Romains des bas temps. Je soumets cette inserip» 
iion à Texamen et à la méditation des p^rsonaes 
Tersées dans la science de Tardiédogie. 

On voit dans Tenceinte du hameau de Ronaine, 
commune d'Ânnot , une pierre taillée, portant la 
figure d'une hache en relief. Cette pierre est pla- 
cée sur le pied de face d'une maison , au-devant de 
laquelle passe le grand chemin. On ne peut savoir 
si cette pierre , qui n'est mentionnée que dans 
l'ouvrage de M. Henry, appartenait à un tombeau, 
ou si elle tenait à quelque édifice, aucune inscrip- 
tion ne l'indique. Ce qui peut faire croire qu'elle 
faisait partie du tombeau d'un magistrat , c'est la 
' hache. On m'a assuré qu'il existait une autre pierre 
semUaUe^ à côté de la porte de cette mmson, et 
qu'elle fut enlevée en réparant le mur, sans qu'on 
sache ce qu'elle est devenue. 



47 



. Un indiyidu de Senez , en cultîyant son cbainp , 
découvrit, il y a environ vingt-cinq ans , au delà 
de la rivière d'Asse, près du Pont , un tombeau 
creusé dans un rocher^ il contenait des ossements^ 
un couteau , ayant le manche en fer , recourbé ; 
ainsi que quelques médailles à l'effigie de Fempe- 
reur Constantin. On n'a pu me montrer ces objets. 

Ce tombeau était entouré de larges briques ; U 
fut détruit, et les pierres du Rocheir servirent à la 
construction d'une digue. 

Un autre tombeau fut découvert en 1821 , dans 
le territoire de Chasteuil, sur la montagne de 

• 

Barhenety il était construit avec de larges briques 
de couleur rouge, et une seule servait de couver- 
oie; il renfermait des ossements humains. 

De pareils tombeaux ont été trouvés, à diffé- 
rentes époques, et notammant en 1827, au 
quartier de Salarun, territoire de Castellanne. 
Quelques-uns contenaient des Médailles et des 
Urnes. , 

J'ai vu beaucoup de fragments de ces briques, 
à Rayaup, et dans plusieurs quartiers du terri- 
toire d'Eoulx. 
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Un- habitant d'Eoùlx, d'un âge avancé, m'avait 

• • • 

dit que son père, en labourant un champ, au 
quartier de Saint-Pons , avait découvert un tom- 
beau construit avec des briques, et dans lequel 
étaient des ossements et une urne. 

Je crois que ces tombeaux construits en 
briques, ne datent point des Romains, mais des 
temps où les Sarrazins, ou Maures, avaient 
envahi la Provence. 

Qu'on me permette , ici , une digression. 

On trouve , dans ce quartier de Rayaup , du 
bois. pétrifié très-curieux, ainsi que des fossilles 
de diverses espèces. 

On peut lire sur ces objets d'histoire naturelle, 
la description dm terrain de lignite ^ trouvé près 
de Castellanne , Mémoire lu à la société d'histoire 
naturelle, dans sa séai\ce du 21 janvier 1825, 
par M. Rozet, officier au corps royal des Ingé- 
nieurs Géographes. 

M. Eméric et moi acompaghions M. Rozèt sur 
les lieux qu'il décrit^ et je crois devoir faire 
remarquer qu'il commet une erreur lorsqu'il fixe 
ce terrain sur le bas versant Ouest de la monta- 
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gkie de RobîoQ} il aurait dû dire : de la montagne 
de Destourbe; car, quoique ces deux élévations 
soient oontigues, on s'écarterait beaucoup si l'on 
«Hait chercher ce terrain au bas versant Ouest de 
la Hiontagne de Robion. Je crois que M. Emeric 
avait déjà relevé cette erreur dans les Annales 
dès Basses- Alpes y ou ailleurs. 

On peut aussi consulter sur les fossîlles de 
Rayaup, tHîstùire des BélttmiteSy accompagnée 
de la classifimlion des espèces que M. Emeric ù 
recueillies dans les Basses- Alpes ^ ouvrage de 
JML RaspaiL 

Espérons que M. Emeric, ce savant et infati- 
gable naturaliste^ fera bientôt publier la suite de 
sa ridie collection de fossilles. 

fl a msst découvert du bms de Palmier , pétrifié, 
sur la momagM de Destourbe. 

Mais revenons à notre sujet : 

On découvrit 9 il j a environ quatre-vingts ans , 
non loin de l'Église de Notre-Dame-du-PJan, un 
vaste cimetière 9 et beaucoup de tombeaux cons- 
truits en maçonnerie 9 et couverts de grandes 
pierres de taille. 

[ CA8TELLANNE ] . 4 
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A d'autres époques, et récemment encore; on 
a découvert , aux environs de ce temple , d'iautres 
tombeaux. Plusieurs étaient creusés dans une 
carrière de Gypse, fls contenaient des ossements 
humains, et l'un deux renfermait un assez grand 
nombre de coquilles. 

Je pense que ce cimetière et ces tombeaux , 
appartenaient au Monastère qui existait dans ce 
quartier de Notre-Dame-du-PIan de Castellanne, 
et dont je parlerai au chapitre V. 

M. Henry, p. 58, et M. Scipion Gras, dans 
sa Statistique minéralogique des Basses- Alpes , 
p. 200 et 201 , donnent la description d'une grotte 
très-profonde, située dans le territoire de St.- 
Benoît, canton d'Annot, dans laquelle on trouve 
beaucoup d'ossements humains , et d'animaux. 

M. Henry suppose que pendant la guerre Ligus- 
tique,^ décrite par Florus, livre II, chap. III, les 
habitants de St .-Benoît et des pays voisins, pour 
échapper aux Romains, s'enfermèrent dans cette 
grotte à laquelle les Romains mirent le feu , et 
que ces infortunés furent étouffés. 
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Il est bien vrai que rhistorien Florus a écrit 
que, dans cette guerre, les Romains qui combat- 
taient contre les Liguriens, les Gaulois Insubriens, 
et diverses peu{dades des Alpes^ incendièrent les 
cavernes dans lesquelles ces peuples s'étaient 
cachés ; il est aussi certain que Florus a raconté 
que ces événements avairat eu lieu entre deut 
rivières : le Magra, qui sort du Parmesan , et le 
Var qui passe non loin de St.-Benott ; je crois 
cepei^ant, qu'on ne peut faire que des conjec- 
tures sur la cause de la réunion de tant d'osse- 
ments. 

M. Gras décrit aussi la grotte de Méailles , 
village du même canton d'Annot, et dans laquelle 
on trouve des ossements d'hommes et d'animaux. 

Il fait remonter à une haute antiquité ceux de 
St.-Benoit; ceux de la grotte de Méailles lui 
paraissent moins anciens. 

Cette dernière renferme des Stalactites très- 
curieuses. 
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CIAPITI18 IF. 



Je citerai, 4aw 09 ckii|)ilre, lea wédailM ti^Q- 
vées k diverses époques, dans cet arrondissement. 

Je (Jois à J'pbligeaace de M. FiéauXriçr , CQwger- 
Ydteur dn ç^ipet immisiQati(][iie de Marseille ^ {a 
description qae je donnerai de celles cjui oivt été 
en ma possesion, et je le prie de recevoir mes 
femepolmenta bien sinoèrM. 

€À6TE|XANn|S. 

Vbwiori«ad»fleiï© yille rapporta; p. 19, ^'on 

](iTait découvert^ ^u quartier où la cité des Sali- 
niens était située, de belles pièces d'or, d'argent, 
et ,d*autres métaux, qui portaient l'effigie des 
premiers Empereurs Romains; qiï'il en avait vu 
de Jules César et d'Auguste ; qu'un habitant y 
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trouva une pièce d'or de la valeur de trente livre» 
qui représentait Tite Vespasien. 

Les deux médailles que je vais décrire furent 
trouvées dans le même quartier ; celle de Trajan 
était renfermée dans l'un des tombeaux que j'ai 
cités au chapitre précédent, et qui furent décou- 
verts en 1827, dans le domaiqe de M. Louiquy. 

1* Tête laurée de Trajan, à droite. 

— Légende — IMP. TRAIANO. AVG- GER. 
DAC.P. M. T.R.P. {"Imper atori ^ TrajanOy Augusto 
GermanicOy Dacwo, Pontifici^ Maxime , Jrt&u- 
niââpolestalej. 

— Revers — Au tour — COS. V. P.P. S.P. 
Q.R. OPTIMO. PRINC. fSenatus, populusque 
romanuSy optimo prindpi Patri patriœy Con- 
stdi V.J 

— Au milieu — Femme debout portant un 
rameau à la main. — Voir fig. 11. 

Trajan, dont la famille était originaire dXspa- 
gne, naquit l'an 55 de lère chrétienne; il succé- 
da en 98 à Nerva, son père par adoption. Il mou^ 
rut en 1 17, et il fut placé au rang des dieux. 
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■. La médaille dont je viens de donner la descripr 
tion est en argent , elle est parfaitement conser- 
vée , et est la propriété de M. le docteur J. 
Poilroux. . 

2* Tête radiée de Quintilius, à gauche — Au- 
tour — IMP. C. M. AVR. CL. QVlNTiLIVS. 
AVG- 

— Revers — SECVRIT. AYG. 

— Au milieu — Femme appuyée contre un 
pilier, tenant une haste de la main droite — au 
côté gauche. XI. 

Voy. figure 12. — Cette médaille est en bronze. 

Quintilius , frère et successeur de Claude le 
Gothique > ne régna que dix sept jours; on croit 
qu'il fut assassiné par ses soldats, ou qu'aban- 
donné par eux, il s'ouvrit les veines. Il mourut 
l'an de Notre Seigneur, 270, 

3** LaMédaille suivante est du quartierd'Angles, 
voisin du grand rocher , trouvée dans le domaine 
de M. Audoul, il y a environ cinq ans, elle fut 
donnée à M. Emeric. Elle représente Claude le 
Gothique. Elle fut frappée en l'honneur de oe 
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prince^ après sa mort ^ survenue Tan 270 de l'ère 
chrétienne , une année seulement aprèa la taémo- 
rable victoire qu'il remporta sur les Goths , dans 
la Mésie supérieure , et qui lui a valu le surnom 
sous lequel il est encore connu- 
Cette médaille, petit bronze, offre, d'un eàté , 
la légende DIVO CLAVDIO, avec Teffigie de 
l'Empereur tournée à droite, et ornée de la œu-^ 
ronne radicale ; les cinq dernières lettres dq 
mot Claudio sont presque entièrement effacéest. 

Au revers est un autel sur lequel brûle le feq 
sacré. La légende CONSECRATIO est presque 
entièrement effacée, — Vqy. fig, 13, 

Une autre médaille , petit bronae , fut trouvée, 
iiya^u d'années, dans le territoire de Castel-^ 
lanne ; die présente une (été laurée de Maxencç , è 
droite , avec cette inscription autour : IMP. C, 
MAXENTIVS. P. F. AVG. ffif^eraior. CiBsar, 
Mciocentius. PiuSj Félix ^ AuguslusJ. 



Au rêvera»— Rome assise dans ^m temple à 
SIX colonnes, teiKint an globe de la main ^oiie , €^ 
une hastede la gauche. On lit autour ; CONSERV>, 
VRB. SV AE [Corner oator urbis suœ) . On apiei^oit 
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à rexergue quelques traces de lettre qu'il est im- 
possible de distinguer. — Voy . fig. 1 i. 

(«'histoire nous eoseigoe que Maxenee corn- 
mença à régner en 306 , ou plutôt^ on \ity à cette 
époque, six empereurs ou Césars, à la fois. 
Constantin, surnommé le Grand, Pun d'eux, devint 
enfin seul possesseur de l'empire, après avoir 
successivement vaincu ses cinq adversaires. Sa 
première victoire fut contre Maxence qui périt 
dans le combat, Fan 312. Constantin fut le pre- 
jBier empereur chrétien. 

Tète radiée de Gallien , à droite , avec cette lé- 
gende : G ALLIENVS. A VG. 

— Revers — Cerf debout, tourné à gauche. ^ 
.- Légende : — DIANAE CONS. AVG. 

I — A l'exergue XII. — Voy. fig. 15. 

Cette médaille, en bronze, fut trouvée l'année 
dernière 1^40 , m quartier du Serré, contigu au 
grand Rocher, s«r lequel. la ville de Caslellanne 
fttt construite , après la destruction de la cité de* 
^aKnieiis. 
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Gallien fiil le 33"* empereur romain ; îl mourut 
Fan 268 7 de la naissance de J.-C, assassiné par 
ses soldats. On a souvent découvert, en Provence, 
des médailles de ce souverain , et de Salonina 
sa femme. 

Je n'ai pu examiner deux médailles, aussi en 
bronze , trouvées , il y a quelques années , au 
quartier de Sionne , je ne sais ce qu'elles sont 
Revenue?. 

On voit dans le cabinet des curieux, dit le 
prieur Laurensi , pag. 95 , des pièces de monnaie 
de nos anciens barons; il ajoute à la pag. 97, qu'on 
conserve à Castellanne , des pièces marquées du 
sceau de l'un de nos Souverains, Boniface IV. 
Mais je n'en ai pas retrouvé. 



C lASTEUIL. 



En creusant, il y a environ vingt ans, non Ioii;i 
de Tendroit où était situé l'ancien château de 
Cbasteuil, on découvrit seize médailles en bronze. 
M. Bonnet, maire de cette commune , propriétaire 
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du terrain, en a conservé deux dont je puis donner 
la description. 

I 

1* Une tête de Germanicus, à droite , avec 
cette légende : GERM4NICDS. CAESAR. TI 
AYGVST. F. DIVIAVG.N. fGermanicus Cœsar, 
Tiberii Àugusti fitius , divi Âugusli NeposJ. 

— Revers — C. CAESAR. AVG, GERMA- 
NICUS, PONM TR. POT. ^C. César Augustus, 
GermanicuSy Pontifex Maximus^ Tribunitiâ Potes^ 
tatej. 

— Au milieu. 

S. C. fSenalus-ConsultoJ. 

— Voy. figure 16. 

2^ Tête laurée de Crispus. 

— Au tour — CRISPVS NOB.CAES. 

— Revers — VOTO X. dans une couronne de 
laurier. 

—Légende— CAESARVM NOSTRORUM, 

— Au bas — T.A.D. et une couronne radicale. 

— Voy. figure, 17. 



60 



GermwiGuSiYmnqueur des germains y était né 
Tan de Roofie 738; il avait été adopté par FiEni- 
pereur Tibère^ et était petit neveu d'Auguste ; il 
mourut empotsomié; à l'âge de trente quatre ans. 
On croit que Tibère dont il avait excité la jalousie, 
par ses vertus et ses victoires, ne ftitpas étrangw 
à celte mort molente. 

Crispufi était fils de Constantin le Grand/ et de 
Mtnervina^ première femme de cet empereur. 
Fmsta, seccmde épouse de Constantin^ duquel elle 
avait des enfants, irritée de ce que Crispus,à 
cause de ses exploits dans la guerre, avait été 
créé César par son père, et prévoyant qu'il lui 
succéderait un jour, voulut la rendre odieux à 
l'Empereur^ et comme Phœdre, elle accusa ce 
jeune homme d'avoir voulu souiller la couche 
nuptiale de son père. Constantin ajouta foiÀ ciette 
fausse accusation^ et il fit périr son fils, vers l'an 
324 de Notre-Seigneur ; maïs , reconnaissant 
bientôt après, que FaustA favuij; trompé, il la fit 
étoufier dans un bain. 

Moaii^. 

La médaille en brooze donl^ je vais donner la 
description, fut trouvée, il y a quelques années, à 
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JSièges, hameau de Moriez. Elle représente une 
tète laurée d'Antonin le Pieux, à droite; on lit; 
itttowt ANTONINVS. AVG. PJP- IMP. U. /"Mch 
wbmSj Augwkts, pàl^pëtriœ^ Imperalor II J^ 

On Toit au revers une femme debout^ indi* 
quant, de la main droite, un globe placé à ses 
pieds, et tenant de la gauche une ha^ie^ avec 
cette légende. T.B- POT. XX.COS. DU. S. C. 
(Tribumiiâ Potestate , XX Consul. IV. Senatns- 
QmsultbJ. — Voy. figure 18. 

(ki croit que la fomiille d'Antonin était orig^- 
tiak'e^ite Ntmes. Cet ^npereur naquit Tan 86 de 
I.^C;fl BucSoéda à Adrien qui Savait adopté; il 
nourut âgé de 75 ans, et il fut mis an rang des 



ROBION. 



En plffcourant le terr itoiredeRobion,M.Emeric 
et moi ; trouvâmes près de l'église de Sainte 
Thiers, ou Thyrse, une petite pièce en cuivre^ 
sur un côté de laquelle étaitreprésenlée une croix 
de tnalte, et de l'autre un V, surmonté d'une 
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espèce de bonnel ou mitre, et entouré de trois 
abeilles. ^ — Voy. figure 19. 

" Je crois que cette pièce appartenait à Tordre des 
Templiers, puisque cette église, ainsi que je le 
rapporterai, dans le cours de cet ouvrage, avait 
appartenu aux chevaliers du Temple. 

Mi Emeric conserve cette pièce. 



SBNEZ. 



L'Avocat Bouche, dans son lE^^ai sur t histoire 
de Provence , 1. 1. p. 1 53 , à la note , nous apprend 
qu'en 1657, on trouva près de Senez, un pot de 
terre qui contenait six ou sept cents pièces de 
monnaie de cuivre , battues au coin de divers Em- 
pereurs Romains , tels que Probus , Valérien, Dio- 
clétien , Constantin. 

Lorsqu'en 1755, on creusa les fondements de 
la nouvelle maison épiscopale, on découvrit des 
médailles , dont quelques-unes en argent étaient 
de l'empereur Adrien. 

Je puis aussi citer une autre pièce d'Antonin 
le Pieux qu'on m'a assuré avoir été trouvée , il y 
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a moins de trente années; non loin du chemin de 
Senez à Majastre, dans un quartier appelé le 
château de Busqué , et au chapitre précédent^ j'ai 
fait mention de plusieurs médailles de Constantin, 
renfermées dans un tombeau trouvé à Senez. 

SOLEILHAS. 

w 

A Soleilhas, canton de Castellanne, au quartier 
de TaiUettey et dans un champ appartenant à 
M. Joseph Gaimard , le soc de la charrue soulève , 
de temps en temps , des médailles en argent, par- 
faitement conservées; elles sont d'une dimention à 
peu près uniforme, et delà grandeur d'une pièce 
de quinze sous. 

M. Gaimard qui en a ramassé une assez grande 
quantité, représentant divers Empereurs Ro- 
mains, n'a pu m'en montrer que trois dont voici la 
description. 

1* Tête laurée d'Adrien, à droite. Légende: 
IMP. CAESAR. TRAIAN. HADRIANVS. AVG. 

— Revers — Femme debout tenant un Caducée 
de la main droite , et une corne d'abondance de la 
gauche. 
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~ Autour — FEL!C. AVG. P.M. T-R.P. COâ. 

IlL (^Félicitas Augustin pontificiSy maxifniy Tribu^ 
nitid potestate, comut IHJ. — Voy . figure 20. 

2* Autre tète laurée d'Hadrien , avec la même 
légende. 

—- Revers — Femme debout tenant un rameau 
de la main droite , et une corne d'abondance de la 
gauche avec cette légende : FAX. P.M. T.R.P. 
COS. LI. {PorUifox Mao^imSj tribimtid potei^ 
tate tonsid II J. — Voy. figure 21 , 

3* Tête laurée de Trajan à droite. 

— Autour — IMP. CAESAR, NERV. TRAU- 
NO. OPTIMO. AVG. GER. DAC. 

— Revers — P.M. T.B.P. COS. VL P. P. S. 
P. Q» R. {Poniifex maximus, tr0)umtiâ potestale, 
constd VL Pater patruBy Senatus^ poptdusque Ro^ 
manusj. 

— ^ Au milieu — Colonne trajane sur laquelle 
est la statue de l'Empereur. — Voj. figure 22. 

Hadrien y ou Adrien naquit en 76 de J.-C. ; il 
fut le successeur de Trajan qui lavait adopté, et il 
mourut l'an 138. 
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Le sénat lui réfai^a d'abord led hoBiiéurs 
divins; 'mais il les lui accorda» à la sollicitation 
d'Antonin le Pi^ux^ ébn fils adoptif , et son succès* 
seur à l'empire. Adrien était, comme Trajan, ori- 
ginaire d'Espagne. 

tALOIRE. 

Sur la partie inférieure du mont Robion , possé- 
dée par la commune de Taloice , canton de Castd- 
lanne , un berger trouva , il y a environ cinquante 
ans, plusieurs médailles à l'effigie des empereurs 
Ârcadius etHonorius; et deux anneaux^ l'un hono- 
raire y l'autre nuptial; ces objets étaient en or. 

Sur le premier des anneaux était représenté 
uti Quadrige ^ ; sur l'autre étaient gravées deux 
têtes, et ce mot : Vivant. 

Les Romains distinguaient trois espèces d'an- 
neaux; les honoraires, hônorarii; les nuptiaux, 
Sponsaliiy géniales^ pronuhi, et les signatoires 
^cachet) , sigmttoriiy sigillatorii. 



*€bar monté sur deuxrojcs, et attelé de quatre chevaux de 
front. 

[ CASTELLANNE. ] 5 
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Bw» let premiers temps de la JtoidâtioB de 
Rome, ces dij&s anneaux éUtieat de fer; mais 1^ 
luxe s'étant introduit dans cette ville, le fer fat 
remplacé par le plus précieux des métaux. Tar* 
quin le Superbe fut le premier à pwter un anneau 
honoraire d'or. Ce ne fut qu'après la seconde 
guerre punique que les cheyaliers romains adop- 
tèrent l'anneau d'or. 

Ceux trouvés dans le terroir de Taloîre , et lei^ 
pièces représenfônt Arcadius et Honorius furent 
envoyés à Paris , et vendus à \m prix assez élevé* 

L'empweur Théodose le Grand aUmt de la 
maladie dont il mowut, partagea, en 395 , îempi^ 
4re romain entre ses deux fik Arcadius monta 5ur 
le trône d'Orient, Honorius fut empereur d'Oc- 
cident. 



THORAMErHAUTE. 



En 1 778 , cm trouva dans le terroir de cette 
commune, au quartier de Fouent Micoulaud, 
«une médaille marseillaise en argent dont voici la 
Jgsoription : 
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ïète de Diane à droite, ornée Ûqu diadèoie, 
arc et eso'quais sur l'épaule; coliier de perles , et 
riches pendaate d'oreilIe« 

— Devant — H. 

— Revers — Lion marchant à droite, ayant 
la patte droite de denriàre retenue par un lien ; 
devant les lettres LI.P. 

-^ Légende MAS ^ AaIHTqN (des MarseU- 
iais) — Voy. fig. 23. 

Cette médaille appartient à la nombreuse suite 
des Marseillaises , dont le cabinet de Marseille 
possède une ridhe collectioii; elle est la propriété 
de M. Alexandre Barbaroux de Thorame-^Haute; 
son père Tavait trouvée au lieu et à l'époque que 
j'ai désignés. 

Vergons. 

tin habitant de llscle, hameau de Yergons^ 
découvrit, au quartier des Glaires , il j a environ 
vingt ans, un pot det^re rempli de pièces ro- 
maines, petit iM'onze; elles étaient en si grande 
quM^tité qu*on voulut en connaître le poids, il 
fut de cinq kilogrammes , à peu près ; le pit)prté^ 
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taire, après en avoir distribué à diverses person- 
nes ^ vendit celles qui lui restaient à un chaudron- 
ûîer pour la modique somme de cinq francs. 

» 

J'en possédais neuf qui ont été déposées au 
Cabinet de Marseille. J'en donne la description ; 

1 ^ Tête radiée de Gdlien à ilroite. 

; — Légende — GALUENVS AVG. 

1 —Revers — autour — LIBERO. P. CONS. 
AVG- — Au milieu — Panthère marchant a 
gauche — au bas — V. B. -^ Voy. fig. 24: 

, 2* Même légende, et même tête. 

— Revers ~ SOLl. CONS. AUG. — MUieu 

— Pégase marchant à droite — au bas — A. 

— Voy. fig. 25. 

3» GALLIENVS. AVG. Tête radiée de GaUien 
ébauche. 

—Revers— lOVI CONSERVA. Jupiter debout 
^,g^uche, tenant la ^a5fe de la main droite, la fou- 
dre de la gauche, à ses pieds un Aigle. — Voy • 
fig. 26. 

4- GALLIENVS. AVG. Tête radiée de Gallien 
4 droite! » 
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Revers— APPOLUNI CONS, AUG 
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Centaure à droite — au bas — effacé. — ^oj^ 
fig. 27. 

5' Tète radiée de Claude le Gothique, à droites 

— Autour — IMP- C CLAVDIVS AVG- 

— Revers — Mars tenant une arme dhast 
d'une main , et un trophée de l'autre — autour 
— MARS VICTOR. — Voy . fig- 28. 

6° Même tête et même légende. 

— Revers — Génie debout, tenant une Patère 
et une corne d'abondance. — Voy. fig. 29. 

7° Tête radiée d'Aurélien à droite. 

— Légende — IMP. A VRELIANVS AVG. 

— Revers— autour — ROMAE AETERNM 

— Au milieu — Rome casquée , assise sur un 
bouclier, présentant une victoire à TEmpereur 
debout , vêtu de la toge. 
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— Au bas — 0. — Voy. fig. 30. ,3^ 

J'ai fait mention de Claude et de GallieHioii> h 
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Auréti^i^ é'nm naissance obscure, parvint à 
renp^ire par sa valeur, jl mourut assassiné en 273, 
Cfes trois empereurs régnèrent successivement. 

Je ne cite, pas les deux autres médailles de 
Hscle, Tune représentant Maxence, et Tautre por- 
tant encorB Fei&gie de C|auda, parce (ja'elles sont 
identiques avec celles de ces Empereurs que j'ai 
décrites à Tarticle des Médailles de Castell2^nne, 

Je n'ai p» me procurer les médailles qu oa 
assure avoir été trouvées, anciennement; ^ Allons^, 
à Castillon, et dans d'autres communes de rarroti-: 
dissement 




WITRE Y. 



EDIFICES. MONUMENTS ANCIENS. 



Noos savons, par tradition ^ qu'il existait à Cas- 
tellanne, et au quartier où était située la cité des 
Saliniens , un édifice qui devait être un amphi- 
théâtre ou un cirque. 

Les vestiges de ce monument furentdécouverts 
h la fin du 17* siède, ou au commencement 
dul8'. 

Un descendant de l'ancien propriétaire du ter- 
rain assurait que ses ancêtres^ qui avaient fouillé 
jusques à une certaine profondeur j n'avaient pu 
trouver tout le fond, ni toute l'étendue de ce bâti* 
ment. 

On avait ausa trouvé , anciennement , dans cb 
quartier , des pièces de marbre , des restes de 
colonnes, de belles pierres taillées. On présume 
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i^^fced^pÎBoes ide marbré , toliles plates , araienl 
servi à paver une salle de baips. 

"*' Des fouilles pratiquées dans ce même terrain , 
M^ôi appartient à M. Jr Poilroux , Docteur en 
%iédecine , pourraient faire découvrir cet ancien 
édifice , et beaucoup d'autres dépendants de Tan- 
'éiënne Saline ; mais ces fouilles exigeraient de 
grands travaux. Le sol s'étant exhaussé par les 
débordements du torrent de Clastre^ qui longe 
celte propriété ', et par la terre que les ravins 
entraînent des deux coteaux qui la dominent, 

, Dans un autre quartier du terroir de Castel- 
%«ae,e,dan,„njarii„„-app^n«.t.prè,du 
couvent des Augustins , on découvrit, en 1807 , à 
plusieurs mètres de profondeur, les vestiges d'un 
.^édifice qui paraissait avoir été un temple ; on en 
, retira de grandes pierres bien taillées. On ne 
..(^eusa pas à une profondeur, ni dans une largeur 
, assez considérable pour connaître toute sa conte- 
;nâiice , rechercher tout ce qu'il pouvait renfer- 
\fj^^ , et rindicatîon de ce qu'il pouvait avoir été^ 
!(f^ pense cependant que c'était une église dé- 
diée à rAjrchange Michel, parce que le local supé- 
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Htor et àttenaot à la ville /porte le nom de Placp 
Saint-MieheL -j 

i Les cités et les villages qui existaient dans no- 
Are contrée, du temps des Romains , avaient été 
fruits par les Sarrazios et par d'autres barbares 
^i , à diverses époques , envahirent la Provence. 
;0n construisît d'autres habitations sur des hau,- 
.tfiurfi ; maiS; quoique fortifiées^ elles éprouvèrent 
le même sort. 

• 
Plusieurs de ces villes et villages disparurent 

pendant nos longues guerres civiles , et lors- 
que enfin l'ennemi eut été chassé, que nos discus- 
sions eurent été apaisées,; on construisit les villgs 
et villages qui composent maintenant notre Arron- 
dissement. 

Le seul lieu du Gastellet-les-Sausses fut con- 
{servé avec ses ruines de remparts , de portes et 
d'un fort. Je crois aussi que le village de la Ro- 
Cîhette est tel qu'il était autrefois. 11 est bâti sur 
un plan incliné; plusieurs maisons sont élevées , 
sur le devant , jusques à trois étages, et n'en ont 
qu'un sur le derrière. Beaucoup d'autres sont 
fippuyées sur des voûtes. 
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, L{i riUe de Gastellannè , après la destruction de 
^a cité des Saliniens^ fut bâtie , ain$i que je Taî 
dit, sur un rocher très-élevé , isolé de toute part.^ 
et inexpuguablç , excepté du côté du levant. 

Ce rocher a , au-dessus^ une plate- forme, d'en- 
riron dix-s^t cents mètres, du Nord au Midi., sur 
environ cinq cents de TEst à TOuest. Il s'abaisse y 
peu à peu / en amphithéâtre , du côté du levant, 
et il se perd dans les terres qui y sont attenantes y 
entre le Nord et l'Est. 

Ce site qui fait l'admiration de tous ceux qui le 
parcourent , était très-propre à se défendre contre 
les attaques de l'ennemi. 

On commença par fortifier le côté accessible 
de ce rocher vraiment curieux. On bâtit à cet 
effet une quadruple enceinte de murailles. Quatre 
portes protégées par des tours crénelées, forent 
pratiquées autour de cette enceinte. L'une de ces 
portes fut appelée Porte de Fer ; une autre Porte 
de VÉguille. 

On éleva un vaste chàteau-fort , flanqué de 
jtours , de demUlunes et de retranchements. 
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Oft Tolt encore dés vïestîges de ces ouvrages , 
et des restes d^un bâtiment qu'on suppose âvdit 
été des casernes, ou un corps-de-garde. Ce deriri€fr 
édifice était entouré d'un rempart qui se j[)roloM^ 
geai t jusques à un précipice 

On aratt e»{rio;é à ces coMtructîdBs de gros- 
.ses pierres assez bien taillées et liées avec un oi- 
meot indestructible. 

On trouve encore, dans ces lieux , des pierre 
arrondies, de la grosseur d'une bombe, qtfdh 
appelait Maillets. Ces pierres qu'on faisait rouler 
sur les ennemis , devenaient des armes meurtrie^ 
res. M. Simon y médecin à Castellanne^ qui a par- 
couru la Grèce , m'a assuré en avoir vu de sem- 
blables à Athènes. i 
< 

11 existe , sur le rocher , une citerne taillée 
dans le roe, et des traces d'un chemin couvert 
pour descendre dans la plaine , et aller , à ce 
qu'on croit , puiser de l'eau à la rivière du Verdon 
qui coule au pied du rocher . 

\ 

La ville fut bâtie près de la forteresse ; son 
enceinte avait la forme d'un cercle un peu allon- 
gé vers Toccident. Les remparts étaient construite 
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avec des pierres inégales y et unies avec un ciment 
aussi dur que la pierre elle-même ^ ce dont on 
peut se convaincre par ce qui reste encore de ces 
murailles. 

Ces remparts étaient pavés , en dehors , avec 
de petites pierres taillées. Us étaient protégés par 
des tours ayant la forme d'un demi-cercle , et 
dont la circonférence était de vingt mètres. On a 
découvert un second rempart , autour delà pre- 
mière enceinte. 

On aperçoit quelques traces de deux portes 
de la ville ; Tune d'elles s'appelait Porle de Rome. 

En suivant le rempart , on distingue de petits 
canaux en briques , pratiqués , suivant Laurensi , 
pour conduire les eau^ pluviales dans des citer- 
nes. 

On ne voit des vestiges que d'une seule maison, 
que le même historien croit être le Presbytère ; 
mais les murs de l'église paroissiale de Saint- 
André subsistent en grande partie , sa fondation 
est indiquée par le même auteur, en 862. 
--Voirlig.31. 
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J ai fait remarquer , dans le premier chapitre ^ 
que la ville , bâtie sur le grand rocher , portait le 
nom de Petra Castellana. 

D'autres ruines de villes et villages , bàlis sur 
des lieux élevas , s'aperçoivent sur daulres points. 

J'ai rapporté dans le chapitre l""' , que l'ancien 
Annot était situé au quartier de Yers-ia-Yille , où 
l'on a découvert, à diverses époques , les fonde- 
ments de plusieurs édifices. 

Thorame-Haute était , autrefois , au quartier 
du Serret. La chapelle de Notre-Dame, quoique 
ne servant plus au culte , est dans un assez bon 
état. On croit que cette chapelle et celle de Notre- 
Dame de Vers-la- Ville, étaient des églises parois- 
siales. Je pense qu'elles ne furent élevées qu'après 
la destruction des habitations. On ne peut guère 
admettre que le lieu saint eut été respecté par les 
ennemis de notre religion *. 



* Le père de M. Alexandre Barbaroux voulant , en 1786, condui- 
re à son domaine la belle source de Font Gaillarde , terroir de 
Thorame, fut obligé de miner une roche dansfintérieur de laquelle, 
et à la profondeur d'environ 22 mètres, on trouva une enclume de 
faucheur, vulgairement appelée Afaricl/eirc. 11 est difficile de com- 
prendre comment cet objet, que M. Barbaroux oiiserve, a pu avoir 
été introduit dans ce roc qui n'avait ni fente , ni crevasse. 
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De^ vestige» de maisons^ et d'autres édifices 

se voient dans le terroir de Moriez , aux quartieni 
de la Ville du Coulet et du Covlet de Ville. 

Dans ce dernier quartier , était placé l'ancien 
village. On y remarque les restes d'dri temple 
qu'on croit avoir été l'église paroissiale, et qui, 
ajoute-t-on, avait appartenu à l'Abbaye de Lérins; 
Dans ces divers quartiers , on a trouvé des instru- 
ments d'agriculture , des ust^isiles de cuisine , 
des pièces de monnaie , des ossements humains. 

On distingue encore les ruines de l'ancien 
village du Puget-Figettê^ ou Saint^Pi^u'e ^ bâti 
sur une éminence, et qu'on croit avoir été détruit 
lors des guerres civiles. 

Dans presque tous les terroirs des communes 
de l'arrondissement de Çastellanne, des châteaux- 
forts ^ ou forteresses , furent construits sur les 
hauteurs , lorsque les ^ Maures ou Sarrazins , se 
répandirent en Provence. On en voit des vestiges 
à Taulane , Robion , Demandok , Soleilhas , Pey- 
roules, Rougon, Ubraye , Sençi: , RIieux,. Vau- 
çlause , terroir d' Allons, et dans d'autres lieux. 

, Un souterrain , pratiqué au château de Blîeux , 
servait à aUei? puisi^r de Veaa^ canal d^JnDldjQ. 
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' Des kistorietis ont écrit que €elui dé Yauclause 
^listaiC encore en 1 390 , époque à laquelle le 
seigneur Jacques de Yauclause y fut assiégé par 
ïe vicomte deTurenne, et secouru par Georges de 
Marie , sénéchal de Provence : ils ajoutent que 
Tannée suivante , celle forteresse fui démolie par 
mesure de sûreté, et par ordre du comte de 
Provence. 

L'ancien château-fort de Rougon appartenait 
aux moines de Lérins. Il avait deux ponts-levîs. 
Il était très-vaste- Plusieurs des appartements du 
rez-de-chaussée avaient été pratiqués dans le roc. 
Il était crénelé. Voilà ce que les restes de cet édi- 
fice permettent encore d'obstf ver, 

Ces châteaux fortifiés furent détruits par Tenne^ 
mi, ou abandonnés, et les seigneurs firent bâtir 
d'autres maisons dans la plaine ; celui de Deman- 
dolx était encore habité peu d'années avant la 
révolution, 

Ces nouveaux châteaux existaient tous en 1 79 K 
A celte époque, les uns furent renversés, les au- 
tres furent vendus, divisés , dégradés. Ceux de 
Gbasteuil9Castdlet-SâiQtrCassien,Tborâm6-Bsisse;^ 
Mc^dU âne et Eoulx forent moins endommagea; ' 
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Celui d'Eoulx est grand , majestueux , bâti à la 
moderne, avec une belle terrasse , et un beau 
jardin au midi. Il vient d'être v«indu à des habitants 
de cette commune qui, vraisemblablement, le 
dégraderont, en le divisante 

Je viens de faire observer que les anciens châ- 
teaux avaient été détruits; j'aurai du elecepter 
celui de la Rochette. Cet édifice, élevé sur un roc 
qui domine le village et la plaine, est soutenu par 
une quantité prodigieuse de voûtes qui se croisent 
dans tous les sens. On monte dans les apparte- 
ments, non par un escalier^ mais par une large 
rue, lin mur construit tout le long de cette rué 
est percé de meurtrières et de grandes embrasu- 
res , qui servaient en même temps à éclairer ce 
passage. 

Sur le devant du château , s étend une large 
plate-forme d'où l'on jouit d'un coup-d'œil admi- 
rable; et sur le point le plus élevé du roc ^ on voit 
les traces d'une tour carrée. 

Ce château , que le Baron de Basque Laval avait 
habité jusques à la révolution , sert maintenant 
dederaeure à plusieurs familles de la Rochette. ^ 
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M. de Rasqiie était seigneor de la vallée du 
Ciianan , qui con^ireiiait laRoch^le , Saint*PieiTe 
et quelques commones qui d^^aideut du départe^ 
ment du Var. 

Sur la montagne de Barcels, territoire de Cas- 
tellanne , est un quartier appelé les Maures , qui 
tire son nom d'une forteresse que les Sarrazins \ 
avaient construite , et dont on voit encore des 
vestiges. 

On connaît^ par tradition, qu'il en existait une 
autre , sur une colline située près de la ville , 
du côté du couchant. 

Cette éminence s'appelle ségnal , ou signal , 
Mons signatus. Elle est vraisemblablement nom- 
mée ainsi y parce que de ce lieu , oh signalait k 
la ville , l'approche de l'ennemi. 

On voit dans le territoire de diverses communes 
de cet arrondissement , des vestiges de tours et 
de forts. 

Quelques personnes prétendent que ces ouvra- 
ges sont des Romains ; ce sont, à mon avis , des 
constructions Sarraaned y oa.élevéeslors.des gae#- 
resciviles. 

[ CASTELLANNE. ] 6 
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Je citerai d'abord la tour de Saint- André-de- 
Méouilles, construite sur un mamelon qui domi* 
ne la vallée d'Issole. C'est un bâtiment carré, en 
forme de clocher, construit, tant à Tintérieur 
qu'à l'extérieur, avec de petites pierres, aussi 
carrées , et dont la taille est seulement ébauchée. 
Ces pierres sont liées par un ciment si solide que 
le bâtiment s'est assez bien conservé. Cette tour 
communiquait avec une chapelle dont le sanc- 
tuaire existe encore. 

Sur un autre mamelon , au territoire de 
Méouilles, on aperçoit les ruines d'une autre tour. 
On en remarque aussi à Allons. 

U existe , à l'Ouest de Thorame-Basse , et à 
environ trois kilomètres de ce village , une tour 
carrée d'une très-ancienne et solide construction , 
en pierre de tailla. Placée sur un petit plateau 
qui termine une colline de forme conique et isolée; 
elle domine une plaine assez étendue de l'Est à 
rOuest. 

Saint-Pierre ou Puget-Figettè , possède les 
restes d'une tour, aussi en pierres taillées. De sem- 
blables constructions existaient dans d'autres villa- 
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ges voisins de Saint-Pierre ; on croit qu'efleô 
étaient destinées à donner des signaux. 

A Beauvezer et à Thorame-Basse , on voit d'au- 
tres ruines d'un fort. On ignore à quelle époque 
ils avaient été bâtis; mais on sait qu'ils furent dé- 
molis en exécution d'un arrêt du parlement , du 
30 mai 1596 , Charles de Lorraine, duc de Guise, 
étant gouverneur de la Provence* Lors de la démo- 
lition de celui de Beauvezer, Durand Engelfred 
en était commandant. 

Le fort Saint-George, à Thorame-Haute, avait 
été détruit en 1574. par les religionnaires de Pro- 
vence. On découvrît, en 1819, un aqueduc qui 
conduisait , dans ce fort , les eaux dune source 
voisine. 

L'arrondissement de Caslellanne possède deui 
places fortes sur les frontières du Piémont : Col- 
mars et Entrevaux. Les fortifications de Colmars 
sont deux forts et des remparts. La ville d'Entre- 
vaux est défendue par une bonne citadelle. On ne 
connaît pas la date de sa construction ; on sait seu- 
lement qu'en 1693, elle reçut d'importantes amé- 
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liorations, qu'on exécuta d'après le devis de 
Yauban. La ville a trois portes autour de ses 
remparts. 

En 1755, Févêque de Vocance obtint du roi 
Tautorisation de faire démolir le palais épiscopal 
de Senez , éloigné de la cathédrale et situé sur 
une montagne. C'était une espèce de château-fort, 
vaste, bâti en pierres de taille, ainsi qu'une salle 
d'armes qui y était contigue, et aux murs de la- 
quelle des embrasures avaient été pratiquées* Je 
n'ai pu découvrir l'époque de la construction de ce 
château; on peut, peut-être, la fixer vers l'an 820, 
après la retraite des Sarrazins. 

Le curé Laurensi, dans son Histoire de Cas- 
tellanne, a écrit la vie de quarante-cinq évêques 
de Senez, depuis Ursus jusqu'à M. de Bauvais- h 
vais citer ceux qui se sont le plus distingués : 
l"" Amélius , qui, en 1040 , assista à la dédicace 
de l'église de Saint- Victor à Marseille. *» Bertrand 
de Siguret, de la ville de Castellanne, auteur dé 
plusieurs statuts synodaux pour le gouvernement 
de son diocèse, datés de 1 312. 3' Isnard de Saint- 
Julien , aussi de Castellanne , qui , ainsi que je le 
rapporterai, fut d'abord religieux Augustin. Etant 
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éyèqac de Senez, il demeura ccmstamment attaché 
à l'anti-pape Pierre de Lune , et il fut dépossédé 
de son siège par Alexandre Y, qui avait été élu au 
eondie de Piseen 1409. ^'^ Pierre de Quiqueran, 
auteurde plusieurs ouvrages en prose et en vers. 
Sacré en 1545, il mourut cinq ans après , à 
Paris y et il fut enseveli dans l'église des Grands- 
Augustins. Son père était le baron de Beaujeu , 
maitre-d'hôtel de François 1'% et sa mère la fille de 
Palamède de Forbin. 5'' Jean Gausse, qui assista 
au concile de Trente; il était recommandable, dit 
notre historien, par sa grande érudition et sa piété 
solide; il mourut à Senez en 1587. 6*" Louis 
Duchaine, qui établit le séminaire de Senez, dont 
il donna la direction aux Pères de la Doctrine; il 
fut aussi le fondateur du couvent de la Visitation de 
Castellanne. Il assista aux états de Blois , en 1 61 9 , 
et postérieurement à plusieurs assemblées du 
clergé tenues à Paris. Tous ces revenus étaient 
employés à des œuvres pies , et il constitua des 
rentes pour les pauvres de sa ville épiscopale; j'ai 
déjà indiqué la date de sa mort. 7"" Jean Soanen , 
prédicateur du roi , fut sacré en 1696. II mourut 
en 1740,àlaChaise-Dieù, en Auvergne, où il 
avait été exilé à cause de ses opinions en faveur 
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de la doctrine de Jansénius et de Quesnel. 8*M. de , 
Beàuvais , aussi prédicateur du roi; il fit rdraison 
fujBièbre de Louis XV, celle du marédial du Moy y 
et il prononça le discours d'ouverture de Passen»- 
blée générale du clergé de France en 1 775. Il avait 
été nommé à l'évêché de Senez en 1773.11 donna 
sa démission quelques années après. Il fut nommé 
député à l'assemblée constituante ^ et il momrut à 
Paris. Le dernier évêque de Senez fut M. de 
Bonneval. Arrêté, mis en jugement et condamné^ 
en 1792, à la déportation , il fut conduit en Italie 
et il mourut à Viterbe, dans les états du Pape, le 
13 mars 1837, à l'âge de quatre-vingt-dix ans ; il 
avait refusé, en 181 4, l'archevêché d'Avignon. 

Pendant longues années, les évêques de Glan- 
de ves ne possédèrent pas de palais épiscopal. Us 
habitaient d'abord dans un couvent de Bénédictins 
situé à Glandèves. Après la destruction de cette 
cité et de ce monastère, ils fixèrent leur demeure^ 
tantôt à Beuil, comté de Nice, tantôt à Annot. 
Plus tard , ils demeuraient six mois dans une mai- 
son, près de l'ancienne Glandèves , et l'autre moi- 
tié de l'année au quartier de Villepasson, vis-à-via 
Glandèves. Ces maisons qui ont appartenu aux 
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évèques, jusques à la Révolution, ne sont dignes 
d'aucune remarque- 
La cathédrale était alors située dans la plaine , 
au quartier de la Sèds qui , dans des temps plus 
reculés, formait un petit bourg où le chapitre 
résidait. 

L'évèque quittait, deux fois chaque année , sa 
solitude^ pour aller tenir deux chapitres à la Seds, 
Tun en juin , Fautre en septembre. 

La cathédrale et le chapitre furent transférés à 
Entrëvaux vers le 17* siècle, et les évêques s'éta- 
blirent à la Seds. L'un d'eux appelé Ithier, y fit 
bâtir un superbe palais, orné d'une magnifique 
galerie. La concession des terres que le corps des 
chanoines lui fit, fournit un vaste terrain, pour 
former un beau parc. 

Ithier fut sacré en 1 654^. La date certaine de la 
construction du palais épiscopal n'est pas connue . 

L'évéché de Glandèves n'avait pas de sémi- 
naire : les ecclésiastiques allaient faire leurs études 
dans la basse Provence. 

Un autre évêque nommé de Bacone, légua , je 
ne sais en quelle année , dix mille francs , dont les 
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intérêts devaient servir de secours aux ecclésias^ 
tiques pauvres qui allaient étudier dans la basse 
Provence. Enfin Févêque Hachette des Portes, 
vers 1775, employa les dix mille francs à la cons- 
tructiond'un séminaire, sur le terrain de l'ancienne 
cathédrale de la Seds, connue sous la dénomina- 
tion de Notre-Dame-la-Dorée, et dont la fondation 
remonte à 1032, sous l'épiscopat de Inibertus. 

M. des Portes fit donation, le 13 août 1781 , 
au séminaire, d'une somme de vingt mille francs, 
dont l'intérêt fut destiné à créer des demi-bourses 
pour des ecclésiastiques pauvres. Par des actes 
postérieurs , il fit des libéralités considérables à 
l'hôpital , aux indigents et aux prêtres vieux et 
infirmes. Il fut le dernier évêque de Glandéves ; 
ayant émigré, il mourut à Bologne. Parmi ses 
prédécesseurs qui se sont illustrés par leur savoir^ 
leur piété et leur bienfaisance, je citerai François 
Fauré , célèbre prédicateur du roi , qui occupait 
le siège en 1651 ; Jean-Dominique Ithier dont j'ai 
déjà fait mention. Jean Baptiste de Belloi , nommé 
évêque de Glandéves en 1751 ; promu en 1755 
à l'évèché de Marseille, et mort archevêque de 
Paris ; enfin Gaspard de Tressemanes de Brunet; 
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sacré en la même amiée 1755. J'ai rapporté 
que le premier évêque de Glandèves connu était 
Fraternus qui siégeait en 4^5 1 : depuis cetteépoque , * 
on a conservé le nom de quarante autres Prélats , 
mais on croit que le nombre en a été plus consi- 
dérable, ou que le siège a vaqué en différents 
temps. 

Le séminaire de la Seds fut démoli , lors de la 
Révolution ; les palais épiscopaux de Senez et de 
la Seds furent vendus, et changèrent de face. 

La ville d'Entrevaux , avant 1792 , était divisée 
en deux paroisses. 

L'église paroissiale de Saint-Martin, bâtie au 
6* siècle , fut vendue en 1 806. Elle fut rasée , 
bientôt après, pour agrandir la petite place qui 
existait au-devant de cet édifice. 

La seconde église paroissiale, qui seule a été 
conservée^ est la cathédrale, qui, ainsi que je l'ai 
dit, date du 16" siècle environ. D'une architecture 
simple et élégante , elle offre, au coup d'œil , un 
ensemble agréable. Les proportions sont bien 
gardées, et Tintérieur inspire le recueillement. 
ËUe a , sans compter la sacristie^ plus de 30 mètres' 
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de long, sur douze à peu près de large. Autour du 
sanctuaire , s'élèvent de belles colonnes de Tordre 
corinthien, avec de riches entablements. Cette 
église possède un orgue, ainsi que des vases 
sacrés et des ornements d'un grand prix. — Voir 
figure 32. 

La cathédrale de Senez, toute bâtie en pierre de 
taille, et en forme de croix, est un vaste édifice. 
Ce qui est digne d'être remarqué, c'est la délica- 
tesse delà coquille du sanctuaire, et celle des 
chapelles latérales. Ce temple fut construit en 820. 
Cette date se trouvait tracée sur un horologimn , 
ou montre solaire, peinte sur la façade, et qui est 
entièrement effacée depuis plusieurs années. 
M. Raynard, juge de paix de Senez, l'avait copiée 
en 1787. 

L'abbé Laurensi ne fait remonter cette cons- 
truction qu'en 1230; mais on doit croire qu'elle 
date de 820 , après la retraite des Sarrazins qui 
avaient saccagé Senez vers l'an 812. 

On remarque encore, dans cette église, l'esca^ 
lier qui conduit au clocher. 11 est construit avec 
des pierres de tuf, et en forme de limaçon. Tout 
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près de cet escalier , se trouve une salle voûtée^ 
obscure et très-basse ; on ne peut y pénétrer qu'en 
rempant; elle a un sol de 64 mètres. On y décou- 
vrit autrefois un os de jambe, et on présume que 
ce local servait de prison de correction pour les 
chanoines. 

Ce temple antique qui menaçait ruine , et qui 
méritait, à plus d'un titre, d'être conservé, vient 
d'être restauré par les soins du gouvernement, 
du département et de la commune. — Voy. figu- 
re 33. 

U existait à Castellanne, au quartier de Notre- 
Dame-du-Plan , non loin de l'ancienne Saline, un 
monastère dépendant des moines de Saint- Victor 
de Marseille , qui avaient le droit de nommer le 
prieur du couvent de Castellanne. 

On n'aperçoit plus aucune trace de cette maison; 
mais on trouve dans l'histoire de Laurensi, p. 105 
et suivantes, des preuves très-certaines de son 
existence. On fait remonter sa fondation à une 
époque antérieure à 1 040 , puisqu'en cette année, 
Saint Isarne , abbé du monastère de Saint-Victor 
de Marseille, vint visiter les religieux de celui de 
Castellanne. 
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On sait que le couvent de Notre-Dame-du-PIan 
fut détruit par les Sarrazins;on parvint à Mre 
respecter l'église; elle a été desservie jusques à la 
Révolution , par un chapelain , obligé d'y célébrer 
la messe chaaue iour. 



la messe chaque jour. 



Laurensi^ p. 101 et suîv. donne une description 
exacte de cette église, qui, ainsi que je l'ai rap- 
porté, sert aujourd'hui à une filature de laine, et 
à une fabrique de draps. 

On voit encore à Vergons les vestiges d'un autre 
monastère dépendant de l'abbaye de Lerins: des 
terres assez étendues y étaient attachées. L'église, 
sous l'invocation de la Sainte Vierge^ subsiste 
encore; on y célèbre l'office divin, et elle est 
remarquable par sa solidité. Elle est connue sous 
le nom de Notre-Dame-de-Val-Vert, ce qui a fait 
présumer à quelques auteurs, quelle avait été 
construite aux frais de la Reine Jeanne qui , ajou- 
te- t-on, en avait fait élever plusieurs en Provence 
sous la même désignation , pour accomplir le vœu 
qu'elle avait fait, lorsqu'elle fut déchargée de l'accu- 
sation d'avoir assassiné André de Hongrie, son 
mari. 
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On croit que les pères de Lerias avaient aussi 
un hospice à Anglez, village situé près de Yergons; 
ce qui peut le faire penser, c'est que le curé 
d'Anglez était nommé par les moines de Lerins. 

Anglez faisait partie des terres Beaussenques : 
on appelait ainsi en Provence, les domaines que 
rillustre famille de Beaux y possédait. Ces terres, 
au nombre de soixante-dix-neuf, jouissaient de 
divers privilèges ; les habitants étaient exempts 
de péages, tributs et impositions. 

L'historien Papon, qui fait mention du monas- 
tère de Notre-Dame-du-Plan de Castellanne; et 
de celui de Vergons, 1. 1. p. 458, prétend qu'ils 
n'étaient vraisemblablement que des hospices pour 
un petit nombre de religieux préposés à la sur- 
veillance des biens que les trois grandes abbayes 
de Saint- Victor, de Lerins et de Montmajor, 
possédaient à Castellanne, à Vergons et à Senez. 
Je ne partage pas cette opinion. 

Nous lisons, en effet, dans l'Histoire de Castel- 
lanne, que l'église du monastère de Notre- Dame- 
du-Plan était desservie par un assez graîid nombre 
de moines; que des individus, attirés par la sainteté 
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grenier qui paraissait être très^-solideaient cons- 
truit, dont on n'a pu me désigner la forme , et qai 
contenait du blé calciné ; 2* le fer d'une lance ; 
3* un petit chien levrettç en bronze pafaitement 
conservé; 4* divers instruments d'agriculture, 
entre autres une pioche à peu près semblale à 
celles dont on se sert maintenant, et un outil pré- 
sentant la hache d'un côté et la pioche de lautre; 
5* des entraves pour les chevaux. 

Dans le même quartier des Glaires , et dans 
celui de CasteU Vieil ^ le soc de la charrue a quel- 
quefois soulevé des fragments d'ustensiles de cui- 
sine, tels que chaudrons, bassins, chenets et des 
chandeliers; on a aussi trouvé dans ces quartiers, 
des marteaux de porte, des débris de vases en 
terre et des ossements humains. On pourrait, avec 
espoir de succès, pratiquer des fouilles depuis 
Anglez , jusques au hameau de l'Iscle, en suivant 
le bas de la montagne de Chamate. On doit croire 
que l'ancien Vergons a été détruit par un incendie, 
et je ne partage pas l'avis de M. Henry et celui de 
quelques autres personnes, qui attribuent sa des- 
truction aux éboulements de la montagne de Cha- 
mate. Ce qui paratt confirmer mon opinion, c'est 
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qu'on trouve souvent, en remuant la terre, des 
pitres et autres objets calcinés. 

La ville de Castellanne fut gouvernée par des 
barons, depuis l'année 990 environ, jusques en 
1260, époque à laquelle la baronie fut anéantie 
parle roi Charles !•', comte de Provence, vain- 
queur de Bouiface IV, qui fut par conséquent le 
dernier de nos barons. ( GaufTridi , hist. de Pro- 
vence. ■— Laurepsi, pag. 153. Boqche, Essai sur 
la Provence, 1. 1, pag. 235. Honoré Bouche, 1. 1, 
pag. 913 etsuiv. 

Cette baronnie avait été érigée par l'empereur 
Otbon m, sur la demande d'un seigneur de Cas- 
tdlaBne, qui lui représenta les travaux et les dé- 
penses que lui avait coété la ville construite sur le 
rocher , aiifôi que les services qu'il avait rendus 
aux habitants d'une partie de la Provence , m se 
défendant contre les Sarrazins. Cette baronnie , 
formée non-seulement de la ville et du territoire 
de CastellannC; mais encore de plusieurs villes et 
TtUages de la province ^ était une véritable souve- 
raineté. L'empereur , qui connaissait la bravoure 
^ tout le mérite de ce Seigneur , lui inféoda toutes 

[ CASTKLLANNE. ] 7 
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les terres que celui-ci avait conquises ou défen- 
dues , et lai accorda tous les droite d'un souverain, 
à la réserve de Thommage dû à la dignité impé- 
riale. — Laurensi^ pag, 93 et 94. 

Ce premier baron , ou peut-être un de ses siic- 
cesseurs , fit bâtir, sur le grand rocher , un mo- 
nastère dont le supérieur prenait le titre d'Abbé , 
comme on le voit y dit notre historien^ pag. 84- , 
dans le pouillé général des bénéfices. M. de 
Vintimille , archevêque de Paris, avait été Abbé 
titulaire de ce monastère. 

Plus tard , cette abbaye fut remplacée par une 
aumônerie royale. Le monastère dont on aperçoit 
des traces, fut ensuite occupé, pendant quelques 
années ; par des moines de la Merci qui furent 
établis en 1663; ce n'est plus aujourd'ui qu'ua 
petit ermitage, dont je ferai mention ci-après. 

On sait qu'il y avait dans Iç territoire de Gas- 
tellanne, une maison de Templiers; mais son em- 
placement est inconnu. L'auteur de l'histoire de 
cette ville pense qu il était au quartier de Cheiron, 
auprès d'une ancienne chapelle de Saint-Pierre , 
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dont on voit encore les ruines ; non loin du grand 
chemin, et prè$ du sentier qui conduit du hameau 
de la Palud à celui de la iB^ume. 

Le prieur Laurensi 3uppo6e encore que le pre- 
mier grand «qi^tre des Ten^pliers , Hugues d^ 
Pa^anis, ou des Pajeus (et .Hugue$ de Bagarri^ 
suivant lui) , était né à Castellanne. Honpré Bou- 
che, tom. II, pag. 109, pairaljt partner cftttp 
opinioi). 

Yertot , dans son Histoire de Malte , Moreri , 
dans son Dictionnaire historique, ne désignent pas 
le lieu de la naissance de ce personnage. Le pre- 
mier le nomme des Payens, le second loi donne le 
nom de Paganis. 

U est écrit d'une manière bien positive, dans le 
XI" vol., pag. 336, de l'Art de vérifier les dates , 
que le premier grand-maître de Tordre du Temple 
s'appelait Hugues des Payens, qu'il était originaire 
des environs de Troyes, et qu'il tenait son nom 
d'une seigneurie des Payens, petit bourg situé 
entre cette ville etMéry-sur-Seine. 
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l^appui de ces, faits, ne m'ont pas paru bien con- 
vainquantes. 

Ce qui est plus certain, c'est qu'il existait, dans 
l'arrondissement de Castdlanne, plusieurs cou- 
vents de Templiers. On en trouve des traces dans 
le territoire de RoUon; la bdle église de Saint- 
Thy rse , qui iàisait partie de ce couvent, a été cour 
servée. — Voy • fig. 33. Elle est située près de la 
route départementale de Castellanne à Dragui- 
gnan. L'une des deux cloches suspendues au beau 
clocher, et qui furent brisées lors de la Révolution, 
portait les armes des barons de Castellanne, et le 
•chiffré de 1436. Le cimetière qui touche à l'église 
est encore, aujourd'hui , le lieu de sépulture des 
habiitants de Robion. 

Il y avaiil à Senez et à Majaslre un hospice de 
Templiers. Le premier était situé sur un rocher 
dans lequel on avstit taillé une citerne; celui de 
Majastre était constrtdt près du chemin qui con- 
duit à Senez, et dans un quartier appelé le château 
de Busqué. 

On voit aussi des ruines d'un couvent du même 
ordre, à Colmars , sur un monticule nommé Saint- 
Pierre. 
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On èàk cp'il y avait un monastèrede Templier* 
à Thorame-Basse, près du hameau dé Moutîer , 
sur une hauteur où natt une source abondante, et 
où Ton trouve des vestiges d'une chapelle sous Tin^* 
vocation de Saint Pierre, 

II y avait à Ca^tdlanne/un eoiûventdes Augus^ 
ti^s, fondé en 1281 par Charles U^ comte de Pro- 
vence ^ neveu de Saint Louis , roi de France. 

Les reh'gieux Augustins de CastéHanne for- 
maient , en 1300 9 une nombreuse communauté; 
ia règle y était observée avec la plus grande exac- 
titude; c'était y dit le prieur Laurensi, le beau siè- 
cle des quatre ordres nistndiants , dont les Augus- 
tins étaient un des plus remarquables. La maison 
de CasteUanne était encore assez riche lors de la 
Révolution; elle possédait des propriétés et des 
renteiï considérables. 

Les Calvinistes brùlèreht et démolirent presque 
entièrement le fcouvent et l'église, qui furent re- 
bâtis vers l'an 1582. 

Le couvent avait été primitivement un château 
de nos anciens barons , et Charles II, qui en était 
devenu propriétaire , le donna aux religieux qu'il 
Venait d'établir. 



103 



Cet édifice , situé à Textréaiité de la ville ^ du 
côté de rOccident, est assez vaste; il a, au milieu, 
une grande cour entourée de galeries; il est coh- 
tigu à un bel et grand enclos composé d un jardin, 
de prairies , de terres labourables , le tout com- 
planté d'arbres fruitiers. 

L'ancienne église des Augustins était bâtie en 
pierres de taille ^ bien unies ensemble ; elle était 
soutenue, de distance en distance, par des piliers 
ronds, avec leurs bases et leurs chapiteaux. 
— Histoire de Castellanne,pag. 188. 

La nouvelle, reconstruite sur le s^me evi^pla- 
cernent que l'ancienne, a cinquante mètres de lon- 
gueur et dix de largeur. Notre historien fait re- 
marquer que le sanctuaire n'est pas situé à 
l'Orient; qu'on crut déypir le placer à lOccident, 
afln que la principale porte d'entrée se présentât 
sur la place qui est au-devant , et qu'on se dispen- 
sât, par ce motif, de suivre 1 ancienne règle établie 
dan& les conciles. 

Le couvent , ainsi que les terres , furent vendues 
comme propriétés nationales. La maison, dont la 
plus grande partie avait été acquise par la com- 
mune , sert d'emplacement au collège. L'église a 
été respectée. 
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L€^ religieuses de }a Yisitatioq de Castellaime, 
poussées par le vif attachement qu'i^lles arai^t 
|)oar l'évèque Soaûen, blâmèrent hautement la 
décision du concile d'Ënd^run, par laquelle ce Pré- 
lat, en 1 727, fut suspendu de ses fonctions et exUé. 
Elles se révoltèrent ouvertement contre Fautorité 
ecclésiastique , soutenues par un parti puissant. 
Leur église fut frappée d'un interdict , plusieurs 
d'entre elles furent exilées, et ce monastère eut été 
supprimé, si Fabbé d'Orléans de la Mothe, admi- 
nistrateur du diocèse de Senez, et nommé plus 
tard évêque d'Amiens, n'eut pas ramené ces saintes 
filles à leurs devoirs, en 1739, par sa fermeté et 
sa prudence. 

Le prieur Laurensi rapporte longuement This- 
toire de ces troubles, et donne en abrégé, la vie de 
plusieurs pieuses religieuses de cette commu- 
nauté. l' La sœur Marie-Magdeleine de Bompar, 
de la ville d'Âpt , à la sollicitation de laquelle 
M. Duchaine fonda le monastère de Castellanne , 
dans lequel elle vint s'enfermer. Elle était liée 
d'amitié avec Sainte Jeanne-Françoise de Chantai 
2* La sœur Marie-ÉUzabeth de Glandèves, qui 
avait su s'attirer la confiance de M. Soanen , et qui 
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mourut en 1718, canséquemmentavaut les pour- 
suites dirigées contre cet éréque. 3* La sœur 
Marie-Françoise Deboo^ d'Âllons, née à Cartel*- 
lanne, m<»rte le 1" septembre 1720; elle avait 
confectionné y avec une adresse et un goût admi- 
raUes , les plus beaux ornements de l'église; elle 
possédât Tart de la médecine^ et elle sortait quel- 
quefois du couvent pour soigner et panser les nia- 
lades de la ville. 4* La sœur Claire-Louise de Mar<- 
tiny, aussi originaire de Castellanne , principale- 
ment recommandâble par sa charité envers les 
pauvres et les affligés^ eUe mourut en 1724. ô"* La 
isœur Qaire-Thérèse Lemore, de la ville de Gnasse, 
remplie d'esprit et d'instruction, et qui surpassa 
toutes ses compagnes en zèle, pour tout ce qui 
pouvait intéresser la communauté dont elle avait 
•été long-temps supérieure, et en charité, envers 
les pauvres et les malades. €e fut une des rdi- 
^ieuses , qui embrassa avec plus d'empressement 
le parti de M. Soanen; mais elle fut la première à 
se soumettre, et elle fit part de sa soumission à 
tous les monastères de son ordre par une lettre cir- 
cidôire du 28 décembre 1730. 

Je citerai moi-même quatre religieuses qui se 
firent remarquer par leurs vertus et leur résigna- 
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tioQ, dans la maiscm d'un habitant charitable de 
notre ville, qui leur donna Thospitalité ^ lorg de la 
suppression du couvent, en 1791 ; les sœurs de 
Glandèves et Ferron et les deux sœurs d' Auvare. 
Mgr. de Richery , niort archevêque d'Aix, est l'au- 
teur d'une notice imprimée, de Madame Delphine 
d'Auvare, qui , depuis son expulsion du couvent , 
fut , comme elle l'avait toujours éiéy recomman^ 
dable par sa sainteté , 9on esprit et son amabilité. 
Elle était considérée comme l'ange tutélaire de 
notre ville, où elle mourut le 27 décembre 1821, 
à l'âge de quatre-vingt-dix ans. Un aujtre da nos 
compatriotes avait aussi donné asile à plusieurs au* 
très religieuses^ qui ne survécurent pas long- 
temps à l'abolitiop de leur ordre, 

L'évêque de Tressemanes établit, en 1763, un 
couvent de Bernardines , à Entrevaux ; quelques 
années après , il le transféra à La Seds. Lorsque 
M. Desportes , successeur de M. de Tressemanes , 
voulut construire son séminaire dans ce quartier , 
vers 1775; il rétablit le monastère dans la villQ. 
Mais , croyant avoir remarqué un relâchement 
dans les mœurs et la discipline de cette maison, il 
la supprima biehtôt après. U obtint même des 
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lettres de cachet contre la supérieure et quelques 
religieuses. 

Je crois ne de^^oir pas omettre les divers ermi- 
tages de l'arrondissement , ils sont tous très- 
«anciens, et la plupart célèbres. 

Celui de Notre-Dame-du-Roc , à Castellanne , 
avait remplacé , ainsi que je Tai fait observer, une 
aumônerie royale, établie après la suppression du 
monastère qui exisUiit sur le grand rocher. Ancien- 
nement^régiise et la maison de cet ermitage étaient 
d'une assez grande étendue. Mais ces bâtiments 
avaient été détruits par les ennemis de la Religion. 
Le lieu Saint n'est plus qu'une petite chapelle, et 
un seul appartement , situé au-dessus de la sacris- 
tie, sert de demeure à l'ermite. La chapelle est 
très-bien décorée, et la dévotion à la Sainte Vierge 
j attire, chaque année, le jour de l'Annonciation, 
un grand nombre de fidèles. 

Le célèbre ermitage de Saint-Jean-des-Prés, à 
Ëntrevaux , se compose d'une église et de quelques 
appartements. Une grande prairie, quelques ter- 
rains non cultivés et on bois assez vaste en font 
partie. Des restes d'anciens bâtiments prouvent 
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que/dans des temps reculés, rhabitation était 
considérable. 

A un myriamètre environ de Thorame-Haute , 
sur la rive gauche du Verdon , et sur la route de 
Saint- André-de-Méouilles , on trouve la jolie cha- 
pelle et le petit ermitage de Notre-l)ame-de-la- 
ÎFleur . On fait remonter, seulement au dix-septième 
siècle , la construction de Téglise. Elle est asses 
vaste , mais elle n'offre rien de remarquable sous 
le rapport de l'architecture. Sur le devant, est une 
halle sous laquelle passe la route ; l'ermitage est 
sur le derrière. 

On donne à la chapelle , une origine miracu- 
leuse. On prétend qu'un berger de Th.orame- 
Haute assura ses compatriotes qu'un .esprit céleste 
lui avait apparu plusieurs fois , sous une forme 
humaine , lorsqu'il faisait paitre son troupeau, dans 
le quartier qui , plus tard , reçut le nom de Notre- 
Dame-de-la-Fleur, et lui avait prescrit d'inviter 
ies habitants â y construire un temple à lardivine 
Marie; que ceux-ci, d'abord incrédules, vi^en}; 
eux-mêmes des signes non équivoques de la volon- 
té de Dieu , et que tous, sans distinction d'âge ni 
de sexe, travaillèrent avec ardeur à élever rédifice; 
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On ajoute qu'ils étaient obligés de traverser le 
Verdon pour aller chercher du sable, ce qui était 
très-pénible; mais qu'après ayoir adressé à Dieu 
une prière fervente, ils virent, avec autant do joie 
que de surprise, l'eau de la rivière passer^vers la 
rive droite , et en laisser, sur la gauche , la quantité 
nécessaire à la construction. 

La chronique de Thorame rapporte, enfin, que 
quelques années avant rétablissement de cette 
chapelle, un muletier d'AUos , prêt à quitter Mar- 
seille où les affaires de son commerce l'avaient 
appelé, trouva , parmi les objets qu'il devait trans- 
porter, une belle statue de la Vierge ; que la toile 
qui l'enveloppait ne portait point d'adresse, mais 
seulement ces mots : À ma destination; que ce voi- 
turier, parvenu à l'emplacement qu'occupe aujour- 
d'hui la chapelle, ne put, qu'avec beaucoup de 
peise , faire avancer le mulet qui portait la statue , 
et que traversant ensuite Thorame-Haute , et 
passant au-devant de l'église paroissiale, il ne put, 
malgré tous ses efforts, conduire le mulet plus 
loin. On fut dès lors persuadé que la Sainte Image 
était arrivée au lieu de sa destination , et elle fut 
placée avec respect dans l'église. 

[ CiBTBLLANNE. ] 8 
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La fête de Notré-Dame-de-lâ- Fleur, qui se ce* 
lébrait le dimanche de la Trinité , est renvoyée , 
depuis quelques années , au j^idi suivant. 

Ce jour-là , on porte processionnellement la 
statue à la chapelle, au milieu d'un concours pro- 
digieux, attiré, non-seulement parla dévotion, 
mais encore par une foire établie depuis très-long- 
temps , dans le qnartier où est située Notre-Dame- 
de-la-Fleur. 

U n'est pas, dans nos Alpes, un monument, 
quelques vestiges de constructions antiques , qui 
n'aient leur légende. 

Ces traditions, toujours empreintes d'un carac- 
tère merveilleux et d'exagération , se perpétuent 
de génération en génération , et ce serait ofFenser 
les habitants de ces contrées , que de ne pas y 
ajouter foi. 

Les nombreuses Layettes suspendues à la 
voûte de Notre- Damé-de-la-Fleur, en forme 
à'èx vota y attestent qu'on Tinvoque dans les 
maladies des enfants, et ce serait faire injure à 
la population de Thorame-Haute, que de ne pas 
croire que des morts-nés , transportés dans cette 



115 



chapelle, ont respiré, et ont pu recevoir le 
baptême. 

On dit aussi que de pareils miracles s'opèrent 
dans la chapelle du petit ermitage de Saint-Pierre, 
située dans le territoire du Fugeret, à l'extrémité 
d'une forêt de châtaigniers. 

L'ermitage de Notre-Dame-de-Piégut , dans le 
territoire de ThoramerBasse, placé sur un mame- 
lon^ à mi-chemin du village à la tour dont j'ai 
parlée avait autrefois une grande célébrité, on y 
accourait de toutes parts le jour de la fête nommée 
le Pardon de Sainte Anne. 

Cette fête, ainsi qu'une confrérie, avaient été 
établies par un Pape qui , à cet effet , avait publié 
un bref dont je n'ai pu me procurer la date; 

Le nom de Piégut est dérivé d'un seignçur de 
Thorame-Basse, appelé Podius Àcutus , qui vivait 
dans le quinzième siècle. C'est à lui ou à quelqu'un 
de ses ancêtres, qu'on attribue la construction de 
l'église de l'ermitage. Ce nom de Podius Acutus^ 
passant du latin au français, fut transformé en celui 
de Piédagut^et ensuite Piagut et Piégut. Quelques 
personnes pensent qaePiégut dérive depede acutOj 
parce que, dit-on, l'ermitage est bâti sur une 
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qualités 9 qui constituent l'hominede bien, 6(mi 
héréditaires dans la famille de J 

J'ai fait observer qu'il n'était pas certain que 
la chapelle de Vers-Ia- Ville , à Annot, fut l'an- 
cienne église paroissiale , lorsque cette ville était 
située dans ce quartier. Je pense que cette cha- 
pelle ne fut construite qu'à l'époque où l'on éta- 
blit un ermitage dans ce lieu. La maison de l'er- 
mite a été détruite , mais la chapelle , ainsi que 
je l'ai dit , subsiste encore, et les habitants d' An- 
nota dans toutes les circonstances, invoquent, 
avec la plus grande ferveur, la protection de 
Nolre-Darae-de- Vers-la- Ville. — Voy. fîg. 35. — 

Parmi les chapelles rurales de cet arrondisse- 
ment, trois m'ont paru dignes d'être mentionnées 

• 

Celle de Saint-Trophime, à Robion, est adossée 
à une montagne ; elle est bâtie dans le roc ; une 
source d'eau vive, qui sort d'un rocher, coule 
dans la chapelle. J'ai remarqué, dans le tableau 
de la Circoncision de l'Enfant Jésus, placé ^ 
l'autel, que le peintre avait représenté le saint 
vieillard Siméon avec des lunettes, supposant qu'à 
cause de son grand âge, il en avait besoin pour 
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ation à laquelle il allait se livrer. M. de 

tbix, dans ses Essais historiques sur Paris , 

lentioQ d'un pareil tableau qu'il attribue au 

au du célèbre Louis Cigoli ; il s'écrie : « y a- 

in trait d'ignorance et d'impertinence égal à 

-là » ; il ajoute avec raison que les lunettes 

e nez étaient inconnues aux anciens, que 

conséquent ils ne s'en servaient pas , et que 

orentin Salvino en fut l'inventeur, à la fin du 

âème ou au commencement du quatorzième 

le. D'autres écrivains attribuent la découverte 

lunettes à Spina de Pise. 

)n remarque , dans le territoire de' Deman- 
: , l'ancienne chapelle de Notre-Dame-de- 
xhes^ construite au milieu de rochers escarpés, 
ordre du seigneilr du lieu , commandeur de 
Ite, La forme demi-circulaire du terrain qui 
âsine cette chapelle, et qui est celle d'une Con- 
iy parait avoir fait donner à ce quartier le nom 
Conches. 

On distingue enfin à la Mure , la chapelle de 
rtre-Dame , située sur une montagne appelée 
trefois Moracius. Cette église était une annexe 
i prieuréde Castellanue. Elle avait été donnée en 
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1042 aux moines de SaintrYictw. Pierre et 
Adalbert , évêques de Senez , confirmèreDt la do- 
nation, le premier en 1089, le second en 1123. 

La ville I actuelle de Castellanne est assez 
ancienne pour que je puisse en donner la descrip- 
tion. 

Après l'expulsion des Sarrazins , on n'aban- 
donna pas entièrement la cité construite sur le 
grand rocher ; mais ce local était peu agréable et 
resserré. Le nombre des habitants s'étant accru , 
et la crainte de l'ennemi s'étant dissipée , on com- 
mença à descendre du rocher et à élever des 
maisons aux environs du lieu où se trouve l'église 
paroissiale de Saint-Victor , et principalement au 
quartier connu* sous la désignation de Baux. 

Cette nouvelle habitation reçut la dénomina- 
tion de bourg. L'historien de Castellanne pense 
que ce bourg date de l'an 1000 et il prouve qu'il 
était déjà considérable en 1189. Il établit aussi 
que l'ancienne ville ne fut totalement abandonnée 
qu'en U42. 

Avant cette dernière époque et en 1359, b 
communauté avait été autorisée par le roi à forti- 
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ir fier le bourg et à lai donner la forme d'une \flle. 
i On a conservé, dans les archives de la commune, 
I; des pièces qui prouvent qu'on établit une impo- 
sition pour pouvoir faire face aux dépenses néces* 
saires à la construction des reniparts^ dont on voit 
encore de beaux restes, et dont la première 
enceinte fut tracée en la même année 1359. 
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. Laurensi, pag. 175 et 176, donne les motifs 
qui purent faire accorder la préférence à ce local , 
pour l'emplacement de cette bouveUe ville. Les 
remparts, ainsi qu'on peut s'en convaincre par ce 
qui existe encore au Nord et à l'Est, étaient d'une 
grande solidité ; on avait employé à leur construc- 
tioilde grosses pierres brutes, liées par un excel- 
lent mortier. Ces murailles avaient plus de douze 
mètres de hauteur, elles étaient très-larges et dé- 
fendues par quatorze tours. Celles de ces tours qui 
étaient au Nord, et dont quelques-unes n'ont pas 
été entièrement détruites, avaient la forme d'un 
demi-cercle, à l'exception de celle qui est plus vers 
le Levant : celle-ci est carrée et subsiste encore. 

Deux seules portes avaient été pratiquées au- 
tour de ces remparts : l'une est celle de l'horloge , 
Tautre est sans doute celle appelé le Portail du 
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Mitan ; suivant l'abbé Laurensi , on la nommait 
autrefois la porte du Mazau. La rue qui a conser- 
vé le nom de MazeaUy n'est qu'à une petite dis- 
tance de cette porte qui parait beaucoup moins 
forte que celle de l'horloge; mais elle était pro- 
tégée par deux tours, et postérieurement , on y 
avait ajouté une contre-porte et un pont-levis, ou- 
vragés qui , depuis long-temps , ont totalement 
disparu. 

Cette enceinte étant trop resserrée, on cons- 
truisit des maisons sur le rempart, depuis l'horloge 
jusques au palais de justice; on en bâtit aussi vis- 
à-vis; c'est ainsi que se forma la rue du Voilai <i 
ainsi nommée, parce qu'elle occupa le fossé du 
rempart; on l'appelle plus communément Basse- 
Rue. 

Plus tard , s'élevèrent la rue Saint-Michel , la 
porte de ce nom , et la porte dite de la Grave dU 
de Draguignan, à l'extrémité de la rue du Vallat. 

Mais en temps de guerre, ces deux rues étant 
sans défense , on construisit de nouvelles murailles 
et des tours. 

La porte Saint-Michel fut défendue par une 
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haute tour; bâtie en 1585, elle fait partie dé la 
maison de M. de Laurens. 

Cette même porte avait une contre-porte et un 
pont-levis. A peu de distance , on voit encore une 
tour contigiie au couvent des Augustins ; elle est 
ronde, et a environ quinze mètres de hauteur et 
seize de circonférence ; on lit le millésime 1588, 
sur le mur de cette tour , du côté de la propriété 
que je possède près du couvent. 

La porte de la Grave élait aussi défendue par 
deux tours : il en existe , à peu de distance , deux 
autres qui font partie de deux maisons situées sur 
la grande place de la Grave. 

L'une et l'autre de ces portes ont été démolies , 
il y a peu d'années, pour élargir la route royale. 

Enfin , une cinquième porte , dite de VÀnnon-^ 
ciade, ainsi appelée, d'après Laurensi, d'un ancien 
couvent des Pères Servites, fut ouverte, au Levant 
de la ville, dans le seizième siècle. Elle a pris le 
nom de Porte-des-Bceufs, parce que c'est sous sa 
voûte qu'on abat ces animaux. 

J'ai présenté la description du couvent des Au- 
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gustins et de celui de la Visitation , je vais feire 
connaître les autres édifices publics ; ils n'ont rien^ 
de bien remarquable. 

L'église de Saint- Victor fut bâtie dans le bourg, 
vers Tan 1040, ainsi que je l'ai écrit ; elle fut pos- 
sédée par les moines qu'on détacha du monastère 
de Notre-Dame-du-Plan , vers l'an 1050. 

Ce nouveau couvent , dont on ne trouve plus 
de vestige , et Téglise, qui sert encore mainte- 
nant de paroisse , avaient été construits dans un 
lieu appelé Simera , aux frais d'un seigneur 
nommé Albertin ou Adebert. — Voy. Hist. de 
Castellanne, p. 117 et 118. 

Laurensi , excité par son patriotisme , fait un 
assez brillant éloge de cette église , dans la des«- 
cription qu'il en donne ; mais à mon avis sa nar- 
ration est plus exacte lorsqu'il ajoute «qu'un 
» auteur a écrit que la gloire du temple ne con- 
30 siste pas dans la beauté de l'édifice , mais dans 
» la majesté des cérémonies et dans la sainteté 
» des ministres qui y offrent à la divinité les 
» vœux de tout le peuple » . 

En 1600 , on nda une confrérie de pénitents 
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mancs. Celle des pénitents Bleus fut érigée en 
1652. 

La Chapelle des pénitents Blancs , située sur la 
place des Augustins , n'existe plus depuis la révo- 
lution : elle avait été acquise de Jean Clausse , 
évèque de Senez ; elle faisait partie de la maison 
que ce prélat possédait à Castellanne. 

L'église des pénitents Bleus, dédiée à saint 
Joseph^ fut brûlée en 1746, lors de l'entrée dans 
dans notre ville, de Tarmée Àustro Sarde. Re- 
construite en 1753, elle est demeurée dans un 
état parfait de conservation. 

L'hôpital Saint-Martin fut bâti dans lé faubourg 
4e ce nom, en 1669. L'abbé Laurensi suppose 
que œt établisseâient existait bien antérieure'^ 
ment, et qu'il avait été détruit, lors de l'invasion 
des troupes de Charles Y, en Provence. 

Cet hospice', desservi par les sœurs de Saint- 
Thomas, possède peu de revenus. Il a été agrandi 
depuis environ vingt-cinq ans, par l'acquisition 
d'une maison contigiie, dans laquelle les sœurs 
ont établi un pensionnat qui acquiert, de jour en 
jour, de la réputation. 



CHAPITRE VI. 



ANCIENNES GUERRES. 

L'histoire ne nous a laissé aucun document pré- 
cis sur les guerres qui ont précédé l'irruption des 
Maures ou Sarrasins en Provence. 

A cette époque, et vers l'an 812, ainsi que je l'ai 
rapporté , ils détruisirent Salines. Un seigneur de 
Castellanne^ contribua vaillamment à les chasser 
de notre contrée. 

Ces Barbares, poussés, battus par lui , se réfu- 
gièrent dans leur retraite de Fraxinet^ où le comte 
Guillaume I*'les détruisit, et nous en fûmes déli- 
vrés pour toujours . 

J'ai fait observer que pour recompenser la bra- 
voure et les exploits de ce seigneur, qui vraisem- 
blablement descendait des anciens gouverneurs 
ou préfets de la cité des Saliniens, l'empereur 
Othon in, l'établit souverain d'une partie assez 
étendue de la Provence , sous le titre de Baronie. 

Cet état subsista jusques en 1262. Mais à cette 

[ CASTELTANNE. ] 9 



130 



époque , le baron Boniface lY se révolta contre 
Charles 1", devenu roi de là Provence^ par son 
mariage avec Béatrix. Ce monarque vint assiéger 
Castellanne^ qui se rendit la même année^ et il réu^ 
nit la baronie au dQmaine de la Provence. Déjà 
BonifacellI^ ayant refusé de prêter serment d'hom* 
mage et de fidélité à Ildefons, roi de la Provence, 
avait été obligé , après plusieurs combats qu'il sou- 
tint glorieusement y de rendre hommage à ce 
monarque, en 1 1 89. 

Le baron donnait pour motif de refus ^ qu'il 
tenait ses états de Dieu seul et de ses ancêtres qui 
les avaient conquis sur les Maures. — Histoire de 
Castellanne, lir.II, Gauffridi, tom. I, pag. 113 , 
Bouche 9 Essai sur la Provence, tom. I, pag. 241 , 
272, 283 et 319. 

En 1390, les habitants de Castellanne firent 
lever le s^ége de leur ville à Raymond Roger , 
comte de Beaufort et vicomte de Turenne. 

Ce seigneur, irrité de ce que le roi Louis I", 
avait réuni au domaine de la Provence, des terres 
qui lui avaient été cédées par la reine Jeanne , fît 
alliance avec Charles de Duras, ennemi deLouisIÏ, 
successeur de son père Louis I* 
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L'armée de Turenne, composée de bandits qu'il 
javait recrutés en Italie» dans le Languedoc, le Daur 
pbiné et les provinces voisines, commit de grande 
dégâts dans toute la Provence, 

4 

Le comte de Beaufort chassé de Çagtellanne , 
rompit, en se retirant, le beau pont construit sur 
le Verdon; il détruisit le village de Boades, terri- 
toire deSenez; il ravagea Beauvezer , et il fut s'em- 
parer dp Colmars, qui f^t, bîeptôt après, repris 
par Isnard de Glandèves. — Yoy. Honoré Bouche, 
tom, II, pag. 41 4; Bouche, Essai sur la Provence, 
tom.I, pag. 392; Gauffridi, liv. II; Histoire de 
Çastellaçne , pag. 1 9 j?. 

Turenne assiégea encore le château de Vau- 
dause, territoire d' Allons. 

Cette guerre, qui dura dix annéeset qui ne se 
termina que par la mort du vicomte, qui se noya 
dans le Rhône , et dont la tête avait été mise à prix, 
avait nécessité une assemblée générale des Ltats à 
Aix, à laquelle Louis Jauffredy assista, comme 
député de Colmars. La noblesse du baillage de 
Çastellanné y fut représentée par Rostang , 
seigneur de Soleilhas, et les communautés et les 
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places fortes du baillage par Antoine Roque. Cette 
assemblée délibéra qu'il serait immédiatement 
procédé à une grande levée de troupes. Honoré 
Bouche, tom. D, pag. 419, rapporte que les Étals 
ordonnèrent: a qu'il serait mis sur pied, trois cents 
» lances de trois bons chevaux chacune, savoir : 
» lance, page et un gros valet , armé de cotte et 
» de toutes pièces, de Jacques et de capelline ^ 
» d'épée et dague, et quatre mille arcbalestier» , 
» dont une partie à cheval , et l'autre à pied ; qu'on 
» lèverait aussi des Aommc5 rfe/?ted. » 

Le même auteur, après avoir désigné de quelle 
manière cette cavalerie fut repartie dans] divers 
lieux , ajoute : <x qu'il fut délibéré que vu^t lances 
» seraient en relais , pour être employée^ oà ben 
» soio serait ; toutefois plus particulièrement 
» affectées , pour donner aide et secours aux quar- 
î) tiers de Moustiers, de Riez, de Valensole , de 
» Castellanne, de Seyne, de Digne , de Colmars , 
» et auxl)aillages plus nécessaires et dangereux.» 

En 1536, le roi François I*', pour empêcher 
l'empereur Charles V de se rendre maître de la 
Provence , ordonna de]détruire, dans cette Provin- 
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C6| toutes les récoltes, deprées, édifices publics; 
ce qpii fut exécuté dans toute la haute Provenœ , 
par le sieur de Bonneval. 

Cette mesure , quoique des plus rigoureuses, 
atteignit le but qu'on s'était proposé. L'armée de 
l'empereur , manquant de tout, harcelée par les 
paysans, fut obligée de se retirer au plus vite, 
après avoir essuyé des pertes considérables. 

L'ennemi qui s'était approché de Castellanlie^ 
en fut éloigné par le seigneur de Briançon ; mais 
les Espagnols entrèrent dans Senez, et pillècent 
le palais épiscopal , en l'absence de l'évêque Jean- 
Baptiste d'Oraison, qui s'était réfugié à Allos. 
— Voy. Millot, Histoire de France, t II, p. 315. 
Honoré Bouche , t. II, p. 582. Histoire de Cas- 
tellanne, p.260. 

La ville d'Entreyaux fut aussi prise par les 
Impériaux. Le commandant Jacques de Glandèves 
se retira dans la citadelle qu'il défendit vaillem- 
meut, mais il fut obligé de se rendre. 

Bouche , dans son Essai sur la Provence, t. II , 
p.55, prétend que Tennemlfut chassé d'Enlrevaux 
par i'iiéroïsme d'une jeune fille , mais on sait;. 
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par tradition , que le barbier du Commandant de 
Ja forteresse , gagné par les habitants, l'assassina; 
et, au signal convenu d'une serviette ensanglantée 
qu'il fit flotter à une fenêtre^ les habitants se soule- 
vèrent, reprirent la citadelle, chassèrent l'ennemi, 
et ils furent présenter les clefs de la ville recom- 
quise à Henry ^ Dauphin de France, qui se trou- 
vait à Avignon^ et qui leur accorda les privilèges 
que je citerai au chapitre suivant. 

Je vais passer aux jours désastreux des longuei^ 
guerres de la religion. 

Les troubles commencèrent à Castellanne en 
1559. Le sieur Brun de Caille et les sieurs 
Richiend de Mauvans, familles riches et.considé-^ 
rées de cette ville, furent des chefs fameux dans le 
parti des protestants ou huguenots. Un zèle outré 
s'empara des esprits des catholiques ; ils se portè- 
rent comme des furieux dans la maison de Caillé, 
où les principaux protestants étaient assemblés} 
les autres calvinistes accoururent pour empêcher 
les catholiques de pénétrer dans la maison. 

Un combat s'engagea. Les protestants, n'étant 
pas les plus fortS; sortirent de la ville en criant 
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v&ngeanceî et ayant à leur tète Paul Richiend'de 
Mouvans surnommé Capitaine Paulon. 

Aidé par son frère Antoine, et le nombre de ses 
partisans s'étant accru, il s'avança jusqu'aux 
portes de la ville. N'ayant pu y pénétrer , il 
détruisît le couvent et l'église des Augustins, 
ravagea notre territoire, saccagea Senez et plu- 
sieurs autres lieux de la Provence. 

A Senez , les soldats , après avoir profané le 
tombeau de l'évèque J. B. d'Oraison, livrèrent 
son cadavre aux flammes , et détruisirent aussi 
par le feu, les croix , les images et les ornements 
des églises. — Hist. de Castellanne, liv. IV, chap. 
fil et IV , Bouche, Essai sur la Provence, t. II , 
p. 88. 

La maison du sieur de Caille était située à 
{extrémité de la rue Soubeirane ou rue Haute ; 
die appartient à M. Audoul, notaire. On sait que 
h salle voûtée, qui est au rez-de-chaussée , ser- 
^ait de temple aux protestants. On y avait encore 
Ml de nos jours, des fragments d'une chaire en 
fierres, et en faisant des fouilles dans ce local, on 
aait trouvé des ossements humains. 
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La famille Brun de Caille, était originaire de 
notre Tille ; elle était ancienne et illustre. Outre 
la seigneurie de Caille , elle possédait celles de 
ftougon 5 Toulouse et Veneroi ; elle ne prit le 
titre de Castellanne que par suite d'un testament 
fait en faveur d'un de ses membres, par une per- 
sonne de la maison de Castellanne^ dont la noblesse 
en Provence , compte plusieurs branches. 

On trouve dans plusieurs recudls des causes 
célèbres le procès intenté par un aventurier, soldat 
de marine qui, en 1706, voulut se faire recon- 
naître pour Isaac Brun de Caille, fils de Scipion, 
Fun des descendants de celui dont je viens d€ 
parler. Les prétentions de ce soldat furent accueil- 
lies par le Parlement de Provence; mais l'arrêt 
ayant été cassé, l'affaire fut renvoyée devant fe 
Parlement de Paris qui , convaincu qu'Isaac de 
Caille était mort en Suisse où son père Scipioi 
s'était réfugié, à cause de ses opinions, après la ré- 
vocation de redît dé Nantes, décida, par arrêt du 1 T 
mars 1712, que le soldat de marine n'était poirt 
Isaac de Brun, fils légitime de Scipion de Caille; 
lui fit défense d'en prendre la qualité, et ordonm 
qu'il restituerait les biens délaissés par Scipim 
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de Caille et par Judith de Gtiuche sa feifime, aux 
héritiers naturels de ceux-ci. 

Je me propose d'écrire , dans le chapitre VIII 
d^ cet ouvrage, la vie d'Antoine Richiend de Mau« 
vans et celle de Paul , son père, 

A l'époque dont je viens de parier, c'est-à-dire 
eu 1560, le château de ï)einandolx devint en 
grande partie la proie des flammes. Le seig^neur 
Gaspard de Deniandolx , poursuivi par les hugue- 
nots, fut massacré avec son épouse, Renée de 
Castellannê et deux de ses fils, sur la montagne de 
(7r^nion, située entre les territoires de Demandolx 
et de Vergons. Un simple et grossier monument 
(un tas de pierres t|ui existe encore), fut élevé sur 
le lieu du crime. Le château fut réparé , et c'est 
dft cette habitation que Madame de Forbin Jan- 
son , qui venait d'épouser le seigneur de Deman- 
dolï , écrivait à son oncle le cardinal : c< Me voici 
» casée de manière à avoir les aigles sur le dos et 
» à prendre la lune avec les dents. » 

Les troubles avaient cessé depuis quelque 
temps, lorsqu'on 157-4, à la mort de Charles 
IX, les protestants de Provence reprirent les 
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âriDes , profitant de l'absence . du gouverneur 
Albert de Gondy , comte de Retz. 

Ces ennemis des catholiques, ayant à leur tète 
les sieurs de Lisle> de Stoublon et de Saint^ 
Estèves , prirent et saccagèrent Annot , Thurame, 
Majastre , le Poil et autres lieux de la Haute-Pro- 
vence. — Bouche , avocat , t. II , p. 105. Achard, 
Géographie de Provence , voy. Annot. 

Conduits par le chevalier de Saint-Estève III, ils 
démolirent le fort Saint-George à Thorame-Haute, 
ainsi que je l'ai rapportée Us commirent partout de 
grandes cruautés, assassinant les catholiques et 
profanant les églises. Outre les chefs que je viens 
de nommer, les huguenots étaient encore com- 
mandés par Honoré de Grasse, sieur. de. Tanaron; 
par les seigneurs de Tourreltes, de Montpézat^ et 
par un nommé Espagnolet. Quelques auteurs ci- 
tent aussi les seigneurs d* Allemagne > d'Oraison et 
de Majastre. -r- Honoré Bouche, tpm. II, p. 660. 

Cependant le comte de Retz, étant retourné en 
Provence, le 6 novembre, marcha bientôt contre 
les protestants , avec le vicomte de Carcès , le vi- 
comte de Cadenet et autres gentilshommes. Les 
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(làhinistes furent défaits: mais ceux qui étaient 
renfermés dans Digtie, Tdrtonne^Mdjastrs et le. 
Poil, ayant fait une résistance opiniâtre,- furent 
passés au fil de l'épéé, ainsi que les sieurs de Lisle 
et Espagnole! quî les commandaient; les autres 
chefs obtinrent leurs grâces du roi Henry III , 
— Honoré Bouche, t. Il, pag. 661 et 662. 

Le comte de Carces, devenu grand Sénéchal et 
lieutenant du roi, en 1578, leva des impôts Con- 
sidérables èrt Provence. Les employés à la percep- 
tion des taxes et les troupes du grand Sénéchal , 
commirent partout de si grandes vexations , même 
contre les catholiques , que beaucoup de ceux-ci 
se réunirent aux protestants, et les troubles recom- 
mencèrent Ce fut une véritable guerre ci\ile qui, 
heureusement , fut de courte durée , et qui fut 
appaisée , une année après , par la reine Mère , 
Catherine de Médicis , qui accorda une amnistie 
générale en 1579. 

Les Razats. nom qui fut donnée ceux queTin- 
digence à laquelle ils avaient été réduits par les 
exactions du comte de Carces , était aussi grande 
que si le riisoir avait passé sur leurs têtesj, avaient 
pour principaux chefs les barons d'Allemagne, des 
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Arc^, d'Oraispn, et qiielqiies autres seigoeurs qui, 
jalou:^ et e&Demis de la Maison de Garces, et outrés 
des maux qu!oo faisait souffrir aux Protestants^ em- 
brassèrent le parti de ces derniers. Le fameux 
Devins, sieur de la Garde, neveu du comte de 
Garces, commandait les Garcistes, surnommés 
Marabous ou Marabecs, c'est-à-dire, barbares et 
inhumains. Rien ne prouve que la haute Provence 
ait eu beaucoup à souffrir de ces dissensions ; le 
seul château de Bagarris ou du Bourguet , voisin 
de Gastellanne , futincendié par Devins. — Honoré 
Bouche/tom.H , p. 671, 

En 1 583 , le grand Prieur de France, Henry de 
Valois, alors gouverneur de Provence , pour avoir 
un motif de tenir toujours en pied une armée con- 
sidérable, et obtenir des subsides, chatgea secrè- 
tement un aventurier , nommé Cartier , natif du 
village d'Alan, et qui avait pris parti pour les 
Razats , d aller s'emparer de Golmârs. Cartier , 
honiime de cœur , connu par son audace et sa té- 
mérité, et séduit par les dons et les promesses du 
grand Prieur, se présenta devant cette ville, avec 
quelques troupes commandées par Renouire 
d'Alenson et Arnaud d'Enlraunes , et la prit bien- 
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tàt^kVaide des Pétards, dont on dit qu'il était 
rinrenteur. 

Le grand Prieur, sous prétexte d'aller repren- 
dre Colmars, leva une armée, assembla un grand 
équipage de gueOTe a^x dépens de la province , et 
il niarcha contre celte place qui se rendit in* 

* — « 

continent. Mais Cartier , n'ayant pas reçu les 
récompenses promises par le. gouverneur , fit 
alliance avec Devins , devenu chef de la Jigue en 
Provence. 

C'est ainsi que Honoré Bouche , t. II. p. 685 et 
6865 raconte cet événement ; mais suivant Gauf- 
fridi , Cartier se serait emparé de Colmars de son 
propre mouvement^ et non point à la sollicitation 
du grand Prieur, qui saisit en effet cette occasion 
pour prendre les armes , mais qui ne serait pas 
parvenu jusqu'à cette ville , ayant appris pendant 
sa marche, que Cartier l'avait abandonnée moyen- 
nant une somme d'argent. 

Devins, après avoir successivement soutenu les 
ligueurs et les royalistes, et avoir fait essuyer de 
grands maux à la Provence, fut tué pendant le 
siège de Grasse, par un de ses soldats, le 20 novem- 
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bre 1589- II s'était brouillé avec Cartier qui 
s'était fait chef de brigands et de voleurs. Devins 
l'assiégea en 1586, dans le château d'AlIamanon. 
Cartier, contrainte se rendre à discrétion, fut 
condamné à être tenaillé et écartelé, ce qui fuj 
exécuté. Devins s'était distingué à la bataille de 
Jarnac , à celle deMoncontour et au siège de la 
Rochelle. Son activité Tavaît fait surnommer 
^aftmer — Matinal — et ses ruses de guerre 
Reynard — ^ Renard — . 

Ce fut vraisemblemçntlors du siège de Colmars 
que réglise paroissiale de Saint-Martin^ et celle de 
Saint-Jean devinrent la proie des, flammes, et non 
en 1557, comme quelques-uns \e prétendent. 
Je n'ai en. effet, trouvé dans l'histoire aucun ren- 
s^gnemrat qui puisse faire présumer que les 
protestants, auxquels on attribue cet incendie, se 
soient approchés deColmars en 1557. L'église de 
Saint-Martin était bâtie pur le terrain qu'occupe 
actuellement le fort Saint-Martin ou de Savoie. 
Il existe encore des restes de colonnes auxquels 
les murs du fort sont adossés. 

Castellanne fut assiégée en janvier 1 586, pap 
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le Baron d^AIiemagae et par Lesdiguières , chefs 
du parti protestant. 

Ils étaient F un et Tautre parents de nos anciens 
souverains, puisque le seigneur d'Allemagne des- 
cendait de Boniface Galber , second fils de Boni- 
face m , baron de Castellanne , et que la mère de 
Lesdiguières ^tait Françoise de CasteUanne Saint- 
Juers , autre branche de cette illustre famille. 

Lesdiguières s'étant ligué avec le baron d'Alle- 
magne, quitta le Dauphiné^ son pays natal, et, 
après s-ètre concertés, ils résolurent de faire tous 
leurs efforts^^ pour ressaisir la souveraineté de 
leurs ancêtres , aidés par un autre seigneur appelé 
Gouvernet. Ils espéraient que Castellanne se ren- 
drait bientôt , 6t que cette ville leur serait même 
livrée par les partisans qu'ils avaient su s'y ména- 
ger ; mais ils forent trompés dans leur attente , et 
obligés de lever le siège quelques jours après leur 
arrivée. C'est par la seule valeur des habitants que 
ce triomphe fut obtenu contre les assiégeants. 

L'histoire nous apprend que les femmes mon- 
trèrent un courage héroïque. Une d'elles, dont on 
n'a pas conservé le nom ^ jeta , de dessus la porte 
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de rinnonciade, que l'ennemi clierchaità rompre 
au moyen des />^tor(2$ , uncuyier enduit de poix 
allumée, et le capitaine qui dirigeait les pétards , 
appelé Jean Mote, fut écrasé sous cette machine 
enflamée. 

Ce trait valeureux déconcerta les assiégeants 
qui y au reste , furent convaincus qu'on les avait 
trompés , lorsqu'on les avait assuré» qu'ils trouve- 
raient la ville sans défense. 

Depuis long-temps , on appréhendait d'être 
attaqués par l'armée des hérétiques $ eton n'avait 
rien négligé pour la repousser. Ainsi qujB je l'ai 
rappctfté , les rues Saint-Micl^el et du Yallait , qui 
étaient hors des riÇmparts , avaient été défcmdues 
par de hautes et ibrtes murailles; oib avait eoikstcuit 
de nouvelles tours ; on avait creusé des fossés pro- 
fonds ; à Tai^rochede rennemi, on mura les portes 
de Draguigoan etde l'Annonciade. Les huguenots 
assiégèrent cette dernière qui paraissait la tnoins 
forte; mais les habitants avaient eu^Ia précafution 
d'élever un mur dans l'intérieur delà porte, et de 
remplir Ventré-deux d'Un grand amas de pierres. 
Dès qu'on sut que l'ennemi s'approchait, on n'eut 
qu'à fermer les portes de Saint-Michel et du Ma- 
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seau , et les habitants résolurent de se déjtendrj^ 
courageusement. 

Les chefs ennemis , voyant combien il leur 
serait difficile de s'emparer de la ville, tinrenlt 
conseil. Lesdiguières opina pour la levée dusiége^ 
le baro^ .dTAUeniagjae fut d'un avis contraire. 

Us persistèrent, l'un et l'autre, avec aigreur^ 
dans leurs opinions; celle de Lesdiguières prévaluj 
enfin , et Tarmée ennemie s'enfuit le 3 1 janvier 
1586, murmurant hautement contre Je barou 
d'Allemagne. 

Plusieurs des assiégeants avaient été tués; un 
plus grand nombre avaient été dangereusement 
blessés;le baron d'Allemagne était à la tête des pro- 
testants provençaux ; Lesdiguières commandait les 
soldats qu'il avait amenés du Dauphiné. Une rixe 
rsanglaute eut lieu, au quartier de Cheiron , entre 
les troupes provençales et dauphinoises ; plusieurs 
.•soldats furent tués de part et d'autre; mais les Cas- 
tellannois ne crurent pas à propos de les pour- 
suivre, «tils s empressèrent de se jendre dans les 
églises, pour remercier Dieu de les avoir délivrés^ 

[ CASTKLLANNE. ] JO 
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sans qu'aucun d'eux eut péri, et sans que la vîHe 
eut essuyé le moindre dommage. 

On voulut conserver la mémoire de cet heureux 
événement, par une procession qu'on célèbre en- 
core, annuellement , le 31 janvier , et dont on peut 
lire tout le cérémonial dans THistoire de Cas- 
tellanne. 

L'ancienne chanson , dite du Pétard^ qu'on com- 
posa en provençal , pour perpétuer aussi la déli- 
vrance de la ville, a été depuis long-temps perdue, 
au grand regret des habitants. L'abbé Laurensi 
l'avait traduite en français, mais les vers n'en sont 
ni beaux , ni harmonieux ; il eut été difficile à l'au- 
teur de mieux faire, car, sans doute, il voulut tr^a- 
duire trop littéralement : rappelant , dans un 
couplet , une légère blessure que le baron d'Alle- 
magne avait reçue sur le dos , il dit : 

« Mais il s'en est allé 
» Ame son dos gale, 
» Comme un renard champêtre. » 

Cette procession, pendant laquelle on chantaft 
alternativement un verset du Ven! creator et un 
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coupilet delà chanson, 8e faisait.autrefois avec une 
grande pompe. Vers l'année 1729, les consuld 
voulurent la supprimer^ mais leur prétention fut 
repoussée par tous les habitants. Plus tard, le 
clergé de la ville voulut retrancher quelques 
cérémonies , mais sur la réclamation des consuls 
rÉvêque de Vocance ordonna que désormais 
tous les prêtres, et autres ecclésiastiques, qui 
assisteraient à la procession du Pétard^ seraient 
revêtus de chappes; que le clerc porterait la 
croix, revêtu lui-même d'un dalmatique, et 
qu'enfin on suivrait teus les anciens usages; ce 
qui avait été religieusement observé jusques en 
1825, époque à laquelle le curé ne voulut plus 
permettre qu'on chantât lachanson. H autorisa seu- 
lement les chantres, choisis par le conseil munici- 
pal, d'en répéter les couplets, à une distance assez 
éloignée de ia procession , à laquelle assistent les 
membres de ce conseil, portant à la boutonnière 
de leurs habits , un grand bouquet de bqis vert , 
auquel on attache des grains de maïs qu'on a fait 
épanouir sur la cendre chaude. Cet usage a été 
établi pour rappeler l'explosion des pétards ; ces 
grains de maïs faisant entendre un bruit assez foi;t 
en se dilatant au feu. 
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Je ferai remarquer, en terminant le récit de œ 
siège, qu'en cette même année 1 586, Devins^ qui 
alors combattait pour les royalistes, assiégea le 
château d'Allemagne près la ville de Riez. Lesdi* 
guières accourut au secours de son parent , le dé- 
livra et remporta une victoire éclatante, quicepen- 
dant fut bien funeste au baron d'Allemagne, 
puisqu'il perdit la vie dans le combat qui eut lieu 
le 5 septembre. Quant à Lesdiguières, on sait qu'il 
fut duc et pair , maréchal de France et connétable 
sous Henry lY. U mourut le 28 septembre 1626^ 
âgé de quatre-vingt-quatre ans . 

Les troubles continuaient toujours en Provence 
où le duc de Savoie entra , en 1591 , appelé par 
les partisans de la ligue. L'année suivante , les 
troupes du duc assiégèrent Ëntrevaux ; mais on n'a 
aucun détail sur ce siège ; on conserve seulement 
dans les archives du Puget-Théniers , une ordon- 
nance du gouverneur de Nice , Annibal de Gri- 
maldy, relative au payement de diverses dépenses 
que ce siège avait occasionnées. 

Pendant ces guerres civiles , les habitants de 
Soleilhas, instruits que l'ennemi s'approchait de 
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leur\iUag€y furent à sa rencontre, [[quoique sans 
armes, et ne consultant que leur courage. Uujcona- 
bat s'engi^es^ , un de ces braves villageois , Mel- 
cUorBeauchière, homme courageux , de haute 
taîUe et d'une grande force physique , arracha un 
jeune pin, et il s'en servit comme^d'une arme, avec 
laquelle il assomma plusieurs ennemis : les autres 
se dispersèrent et prirent la fuite. Beauchière dont 
la famille n'est éteinte ^ue depuis peu[d'aQnées , 
reçut le surnom de Pinatel\ 

En 1690, Louis XIV, instruit que le duc de 
Savoie, Victor- Amédée II , avait des inteUigences 
avec l'empereur d'Allemagne, contre lequel la 
France combattait, lui adressa des représentations 
qui ne furent pas écoutées, ce qui détermina le roi 
à donner l'ordre au maréchal de Catinal de s'em- 
parer de la Savoie*. 

Les troupes piémontaises pénétrèrent dans la 



*Le village de Soleifiias a produit, de tons les temps, des hommef 
très-robustes. Marc Bertrand de Sokilhas, portefaiià Toulon, 
^rvit de modèle à Puget /lorsque cet habfle sculpteur exécuta les 
figures colossales qui soutiennent le balcon de Thôtel-de-ville de 
Toulon. Achard, dans son Dictionnaire géographique, au mot 
Soleilhas, cite, de Bertrand surnomme* Marquetas , deui traits 4# 
forc« vraiment prodigieux. 
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i^aliée du Yerden , et l'officier qui les tondinandait 
attaqua tk)}mars avec quelques pièces d'artiUarie; 
repoussé par leâ habitants et Ja garniscm , H«dévasta 
le territoire de Beauvezer; mais à l'approche d'un 
détachement français , il se retira avec précipita- 
tion 9 abandonnant une couleuvrine et tout son 
bagage. 

Le 1 2 juin 1 721 , les habitants d'Entrevâux ba£- 
tirent les troupes piémontaîses qui s'étaient appro- 
chées de cette ville, et ils s'emparèrent d'un camp 
que l'ennemi avait dressé sur un plateau appelé 
la Pigière. On célèbre chaque année, à pareil 
jour , dans l'église paroissiale d'Entrevaux , une 
messe solennelle en nyémoire de cet événement* 

L'armée combinée, française, espagnole e£ 
napolitaine, après avoir obtenu les plus brillants 
succès en Italie ^ fut complètement battue à Plai- 
sance le 16 juin 1746. Le maréchal deMaillebois 
et le marquis de la Mina , obligés d'opérer leur 
retraite, arrivèrent , le 28 ottobre , sur les bords 
du Var, Sprès avair soutenu glorieusement plu- 
sieurs combats contre les Autrichiens et les Pié- 
montais qui les poursuivaient. Parvenus près de 
feè fleuve, le général espagnol pénétra dans là 
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Savoie avec le reste de ses troupes, qui ne dépas- 
sait pas neuf mille hommes, et les débris de l'ar- 
mée française se retirèrent dans^Ia Provence, 
manquant de tout* 

Un grand nombre de blessés, qu'on transporta 
à Castellanne, furent placés|dans le couvent des 
Augustins. 

Les vainqueursjpassèrent bientôt le Var; ils 
s'emparèrent de Grasse le 30 novembre, et Ton 
ne douta plus qu'ils ne viendraient à Castellanne , 
lorsqu'on vit évacuer l'hèpital , et lorsque cinq 
bataillons, qui étaient campée aux environs de 
la ville, reçurent l'ordre de partir. 

Le 1 7 décembre, le chevalier Michaolico se pré- 
senta à nos portes avec un corps d'Autrichiens et 
de Piémontais. U fut reçu sans aucune résistance; 
les habitants espérant que cette soumission leur 
éviterait de plus grands maux; mais le lendemain 
le chevalier de l'Enfrenet , capitaine français , qui 
s'était réfugié au château de Chasteuil, étant 
revenu avec un fort détachement , attaqua inopi- 
nément l'ennemi qui , après un combat livré sur 
^a place de la Gruv9y s'enfuit de la ville. J'ai lu, 
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(ïans ufte note écrite par le seigneur de Chasteuiï, 
que le nréme jour, 18 décembre, deux cents 
Autriciiiens et Piémontais , chassés de Caslel- 
lanne , arrivèrent à ce village. 

Par Ordre die f Enfrenet , les Castellannois pri- 
rent les ârnïes ; il les obligea à faire l'exercice et 
à se livrer, pendant quelques jours , à des travaux 
de fortification ; mais , ayant apprise que deux 
mille hommes de Tarmée austro-sarde s'appro- 
chaient, il fit mettre le feu à l'église de Saint" 
Joseph où était renfermée une assez grande quan- 
tité de fourrage , il dispersa toute la farine dépo- 
sée dans la chapelle des pénitents Blancs , et il se 
dirigea vers Senez et Barrême. 

Le marquis d'Orméa , Tun des principaux offi- 
ciers de Tarmée piémontaise , commandait ces 
deux mille hommes, sous les ordres du maréchal 
autrichien Broun ^ Dès qu'on sut qu'il était à peu 
de distance de la ville, Tévêque de Vqcance, les 
consuls et les principaux citoyens furent à sa ren- 
contre, et les clefs de la ville furent présentées au 
général y par le maire M. de Laurens. 

Ce corps d'armée était composé des régiments 
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Casai, piémontais, Palft et Hachembal autrichiens, 
et de quelques détachements de Pandoures et 
d'Esclavons^ soldats volontaires dé la reine de 
Hongrie auxquels on ne permit pas d'entrer dans 
la ville^ et qui furent eampés au quartier de Notre- 
Dame. 

Le marquis d'Orméa avait été chargé par le 
maréchjLl Broun , de lever des contributions sur 
toutes les communautés de la haute Provence, et il 
s'empressa de faire exécuter cet ordre; dès le len- 
demain de son arrivée à Castellanne , la ville de 
Digne fut taxée quarante mille francs; TEnfrenet. 
rencontra, près de Chaudon, les personnes qui 
transportaient cette somme à Castellanne, et len- 
leva. Ce capitaine , craignant d'être poursuivi , 
voulut retourner au château de Chasteuil , mais 
ayant appris , à peu de distance du village^ qu'il 
était occupé par l'ennemi , il fit prendre une autre 
direction à sa troupe. 

Les habitants de Castellanne n'eurent cepen* 
dant qu'à se louer de la manière dont le marqui» 
d'Orméa et le duc de Néhaus , lieutenant-général 
autrichien qui le remplaça, se conduisirent à leur 
égard. Les personnes et les propriétés furent res- 
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pectées dans la ville, loais le territoire fat dévasté; 
les individus qui étaient rencontrés hors de la ville 
étaient dévalisés , et les habitants soumis à un ser- 
vice assez pénible, a On ne parlait que de Cas- 
» tellanne dans tout le royaume , dit notre hïsto- 
» rien, et il courait à chaque poste^ des bulletins 
» sur les nouvelles qu'on pouvait en recevoir â 
» travers les ennemis. »* 

Enfin , l'arinée française commandée par le ma- 
réchal de Belle-Isle arriva en Provence , et dix 
mille hommes, ayant à leur tête le marquis de 
Maulevrier , vinrent camper auprès de notre ville, 
le 21 janvier 1747. Au point du jour, les Suisses 
s*emparèrent du poste de Ségnal qui fut attaqué 
et défendu avec intrépidité. D'autres troupes chas- 
sièrent un détachement ennemi retranché sur le 
coteau du Serré; une forte colonne s'avança avec 
ardeur du côté de la grande place , et elle obligea 
les Autrichiens et les Piémontais à se replier vers 
la porte Saint-Michel , où ils se soutinrent long- 
temps; mais voyant qu'ils allaient être forcés , ils 
sortirent de la ville sans être poursuivis par les 
Français. La perte de l'ennemi fut de cinq cents 
prisonniers, et d'environ cent cinquante hommes 
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kiés ou blesses. Les Fraa^is ne perdirent que 
quelques soldats. 

Le laddemain , un ïe Dernn solennel fut <:hanté 
dans réglise paroissiale; les officiers français et les 
habitants y assistèrent avec joie et recueillement. 

Après cette défaite , l'armée austro-sarde fui 
obligée de se diriger en désordre vers le Piémont , 
et, en passant au Puget-Figette ou Saint-Pierre , 
eHe pilla et sacci^ea ce village. 




CHAPiTfiE VIL 



CHARTES. •— PRIVII^ÉGES* — ANQENS TITRES. 



Boniface IV, dernier baron de Castellanne, un 
des plus grands hommes cpii ait jamais auftnt mé- 
rité l'admiration des états du midi de la France , 
dans la politique, Tadministration et la guerre^ et 
dont j'écrirsâ la vie dans cet ourrage, rédigea , en 
1252, un corps de lois statuaires dc^t la plupart 
nous venaient des Saliniens. 

On peut les diviser en trois parties : 1* les pri- 
vilèges ; 2'' les peines contre les crimes et les délits; 
3* les taxes et les services. 

Les privilèges . 1* Le baron ne peut rien statuer, 
concernant les affaires delà baronnie, sans le con- 
sentement et l'autorité des nobles et notables 
bourgeois. 2* Les nobles et notables bourgeois de 
la ville ont, sur les serfs, les mèm^ droits que les 
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i)arons sur leurs vasseaux. 3* Les baillts , juges et 
officiers de la cour ne pourront condamner les ha- 
bitants de Castellaone et de la .W^onnie , qu'^i 
appelant aux jugements quelques notables d^ la 
ville, dont le nombre varie suivant le plus ou le 
moins de gravité des crimes. 4* Il est défendu à 
tous les officiers de la cour de justice, aux écuyers, 
chevaliers et gardes du prince , ,d'enirer dans les 
vignes et possessions des habitants, de s'approprier 
aucun droit sur les récoltes, et de prendre les 
bètes d* somme des particuliers, ou de les envoyer, 
malgré les propriétaires ^ faire des messa^ pour 
les seigneurs, la cour devant avoir à ses gages des 
hommes toujours pré;tsàfaire dépareilles com- 
missions quand le cas le requerra. 5° Tous les ha- 
bitants ont le droit de tester et de disposer de leurs 
biens à leur volonté, de recevoir des gages pour 
1<3S choses prêtées , de poursuivre sans l'autorisa- 
tion du prince, tous leurs créanciers, même les 
gens du baron. 6^* Il leur est libre de demeurer à 
Castellannê ou d'en sortir, et de transporter ailleurs 
tout ce qui leur appartient, sans la permission du 
baron. 7* Celui-ci ne peut faire construire aucun 
engin sur la propriété des habitants, contre leur 
volonté. 8* Les foires sont franches de tout péage; 
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«et pendant leur durée , il est défendu de gager 
aucun étranger pour les dettes dont il aurait été 
caution. 9"" Enfin, les boulangers pourront, pen- 
dant la foire, vendre librement leur pain, sans 
payer les cinq sous auxquels on avait voulu les 
assujettir. 

Lois pénales. 1** Contre rhomicide, Tadullère, 
le larcin. Les coupables seront punis suivant les 
rigueurs du droit commun, et les juges se feront 
assister d'un homme de bien, et le consulteront 
sur l'application de la peine. 2° Contre ceux qui , 
sans motif légitime, refuseront de suivre le prince 
à la guerre, les juges appelleront au jugement 
quatre personnes de probité de la ville. A"" Contre 
ceux qui proféreront des injures et exerceront de 
mauvais traitements envers leurs concitoyens, 
l'amende encourue sera appliquée à la cour. 
5° Contre ceux qui iront ravager les champs. Celui 
qui sera trouvé dans la vigne, le pré ou le champ 
d'autrui, sera condamné à une amende de douze 
deniers, si c'est pendant le jour, et de cinq sous, 
si le délit a été commis pendant la nuit. S'il est 
entré dans le bois ou dans la forêt d'autrui , 
lamende sera de six deniers. Les délinquants se- 
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ront en outre condaipnés à tous le6 dépens , (fui 
cependant seront taxés avec modération. 

Taxes et services pour le souverain et les dépen^ 
ses comnunales. V Les maisons qu'on voudra cons- 
truire avec des façades tirées au cordeau et ornées 
de moulures, acquitteront deux sols raymon^ins 
chacune. 2"" Chaque maison ou il se fait du feu , 
sera tenue de fournir un homme armé qui s'entre- 
tiendra à ses dépens , et qui marchera à la suite 
du prince allant à la guerre. 3"" Le propriétaire 
d'une vigne devra payer un quarton, c'est-à-dire, 
une charge de raisins sur quarante charges, et il 
seca tenu de transporter ce quarton dans le pressoir 
du baron. 4^ Si le prince fait l'acquisition d'un 
village ou d'un château , ou s'il est pris par l'ennemi 
(ce qu'à Dieu ne plaise), chaque habitant sera 
tenu, à proportion de ses revenus^ à venir au se- 
cours du souverain. 5** Ceux qui acquerront de 
nouvelles propriétés , payeront le trézain pour le 
droit de lodz. 6° Si un étranger vient s'établir à 
Castellanne, il sera soumis aux lois de la baronnie, 
et à payer douze deniers pour son feu, — Voy. 
Histoire de Castellanne, liv. II, chap. 10; Bouche^ 
Essai sur l'Histoire de Provence, tom. 1, p. 66. 
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Ces lois et coutumes furent confirmées par lej( 
tomtes de Provence lorsqu'ils devinrent tnaitres 
de la bafonnie, et les Syndics de l'année 1315^ 
en firent enregistrer, au greffe de la cour royale ^ 
une expédition authentique^ signée par plusieurs 
notaires et qu'on conserve dans les archives de la 
Mairie^ 

Outre ces privilèges y les souverains de h Pro* 
tence €9i concédèrent su(icessivement beaucoup 
d'autres à noti'e ville ; je vais les rapporter ; ils 
sont un témoignage éclatant de la bienveillance 
et de la reconnaissance des princes envers les 
habitants qui, dans toutes les occasions, ont donné 
des preuves de courage et de fidélité. 

1* En confirmant tous les privilèges précédem-» 
ment donnés, Louis P' et la reine Jeanne , son 
épouse, par lettres patentes, datées de Naples , 
le tO octobre 1 352 , déclarent que la ville de Cas- 
tellanne et son domaine , sont inaliénables et insé- 
parablement unis au comte de Provence, et dans le 
cas où le Roi les vendrait on les céderait ; il est 
permis aux habitants de résister à ceux qui vou- 
draient s'en mettre en possession , même par la 
force des armes, sans craindre aucun danger ni 

[ CASTELÎANNE. ] 11 
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aucune punition par le rai qui doit être c^sé 
avoir fait cette aliénation par méprise et sai» 
connaissance de cause. — Horioré Boucbe> t. I ^ 
p. 276, et t. II, p, 376. 

^ La ville et sa communauté ne pourront être 
assujetties à aucune nouvelleimposition, extorsion , 
rêve, emprunt, taille, gabelle, dace, subside pé* 
cuniaire ou personnel, contrainte ordinaire ou 
extraordinaire , excepté les droits fiscaux dûs et 
accoutumés. 

3^ Les habitants de Caslellartne et de son bailla- 
ge, ne pourront être forcés, en quelque manière 
que ce soit; de porter les armes pour le service du 
roi, hors les limites du comté de Provence, For- 
calquier et terres adjacentes, ni de payer aucun 
argent pour cet objet contre leur volonté. 

k" Ils seront désormais tous francs et libres , et 
il n'y aura plus cette différence qui existait autre- 
fois, suivant laquelle certains étaient serfs et dé- 
pendants, et d'autres prenaient une liberté et auto- 
rité seigneuriale. Ils pourront tous tester et insti- 
tuer des héritiers à volonté. 

5* La ville est maintenue en possession des ar- 
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moirieâ à çUe accordées par ses anciens souve^^ 
Faios, et il lui est encore permis de faire porter 
rétendart du roi qui sera gardé avec le sceau, par 
le notaire ou par lé greiBer de la Communauté. 

lies armoiries de Castellanne étaient ancienne- 
ment un château à trois tours d'or, sur un cliamp da 
(jueules; la reine Marie et Louis II, permirent de 
couper reçu et de mettre en chef, des fleurs de lys 
d'or , Sur Urt champ et azur. 

6^ Les syndics et consuls pourront choisir tel 
notaire qu'ils voudront pour écrire leurs actes de 
la communauté , tant au conseil qu'ailleurs , et le 
sceau de la ville et Télendart du roi lui seront 
confiés. 

T"* Les officiers de la cour royale seront annuels 
et non perpétuels , ils observeront scrupuleuse- 
ment les privilèges^ statuts^, libertés, Tranchises , 
immunités et usages de la ville; entrant en fonc- 
tions, ils jureront, sur les saints Évangiles , de les 
observer et faire observer, et de ne les enfreindre 
d'aucune manière. 

. S"* Les habitants de Castellanne ne pourront être 
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distraits de leurs juges, pour quelque crii»e ou 
délit que ce soit. 

.d° Le sel maritime qui passera à Castellanne , 
pour être porté ailleurs , ne payera aucun droit. 

10** Les mêmes habitants sont exempts de tous 
péages, leide, droits de pulvérage, etc. 

1 1** Les terroirs de la Garde, Taloire, Vilars- 
Brandis , Courchon , qui sont des châteaux du do- 
maine de Castellanne , seront à perpétuité unis au 
territoire de cette ville, régis et gouvernés suivant 
l'ordre et les ordonnances du conseil de la même 
ville. 

12° Aucun troupeau étranger ne pourra être 
introduit dans le deffens de Castellanne , sous les 
peines et conditions imposées par Fordonnance du 
conseil de la ville. 

13** A moins qu'il s'agisse d'un crime énorme , 
aucun habitant de Castellanne ne pourra être em- 
prisonné, pourvu qu'il donne caution. 

1 4° Ceux auxquels la cour royale conférera la 
garde du Rocher et de la forteresse de la ville , 
jouiront du traitement accoutumé, qui sera conti- 
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Aoellement payé de l'argent fiscal et autres droits 
de la cour royale de Castellanne. 

15^ Le droit de présider le conseil de la com- 
munauté appartiendra au bailli de la cour royale; 
mais s'il s'y refuse après avoir été requis, les syn- 
dics appelleront un officier de la cour à leur choix. 

16" Ainsi qu'il est établi de toute ancienneté . 
les foires de Castellanne seront franches. 

17** Les particuliers pourront prendre à leur 
volonté les fumiers, herbages et autres objets qui 
seront trouvés aux fossés de la ville , et les syndics 
pourront librement et impunément disposer des 
branches d'arbres et de bois coupé , appartenant à 
des villages circonvoisins , pour faire des palissa- 
des ou des Ponlillacs ; ils pourront aussi faire 
couper des arbres verts, pour être employés au 
besoin de la communauté . 

18** Les syndics, ou du moins l'un d'eux, seront 
appelés dans la taxe et publication des jugements; 
mais seulement pour éclairer la conviction des 
juges, sur la condition et la qualité des parties. 

19" Tous les juges ou officiers de la cour royale 
doivent être gradués et savants es -droits. Ceux des 



166 



juges existants qui en installefonl d'autres qui 
n'auraient pas ces qualités, quand mênae ceux-ci 
auraient reçu une coipo^ission du roi et de (ses 
officiers 9 encourront; une amende de vingt marcs 
d'argent fin, et il est ordonné aux habitants de ug 
point reconnaître de pareils juges, n'ajant pas les 
qualités requises, après leur ayoir exhibé leurs 
privilèges royaux. 

Ces divers privilèges émanent des rois Çharlest', 
]ftobert, Charles II, Louis !•% de la reine Jeanne , 
du comte Béreiiger et principalenient de Louis K, 
$ous la tutelle ^e la reine Marie- Qes lettres patei^- 
tes, données par ce dernier princq, Revenu majeur, 
et datées du ^4 ^^^îl 1410, dans Tabh^ye de Sain|<^ 
Victor de Marseille, confirment et augmentent cei; 
privilèges. — Histoire de Castellanne , liy. III , 
chap. vu. 

La ville de Castellanne jouissait encore d'autres 
ferivilégeg : 

p Les opSciers de la cour royale ne pourront 
procéder à la visite des poids et mesures, sans 
Ifvoir appelé les syndics ou les intendants de po- 
lice nommés par le conseil delà communauté. Ce 
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privilège fut accordé par Louis de BeJleval , Grand 
Sénéchal de Provence, le 6 novembre 1460. 

2* Le roi René, par un privilège du 28 février 
1470, autorisa la communauté à défendre l'entrée 
cteg vins étrangers, tant dans là ville que dans les 
hameaux, sous peine d'une amende de vingt-cinq 
marcs d'argent. 

3^ Par un diplôme de Tannée 1408, Louis II 
accorda aux bourgeois de Castellanne le droit de 
porter des épées de la même grandeur et de la 
même forme que celles des bourgeois d'Aix. 

Le même Louis de Belleval défend au seigneur 
de Demandolx , sous peine d'une pareille amende 
de vingt marcs d'argent fin, d'inquiéter les habi- 
tants de Castellanne et de la baronnie, qui intro- 
duisent leurs troupeaux sur la montagne de Yau- 
plane qui a toujours été du domaine de la ville» 

Ainsi que je l'ai fait observer, nos foires étaient 
franchesi ; je puis citer l'époque précise de l'éta- 
blissement des quatre principales qui existent 
encore. Trois avaient été établies par lettres 
patentes du roi Robert, du mois de septembre 
1342; ce sont : 1° celle du lundi après la fête de 
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^ahitPons, 11 mai/ de la duk^e de troâë jo»rg ; 
^ celie du lundi av^t la fête de la Madeleine , 
22 juillet; 3^ceUe du lundi avant la Toussaint; qui 
dure aussi trois jours. 

La quatrième foiré> qui anciennement durai| 
huit jours et qui n'est plus que d'un seul jour^ a lieu 
le lundi avant la fête de la Croix de septembre, ou 
soit le lundi après la Nativité dô la Sainte Vierge; 
elle avait été accordée par la reine Yolande , le 1 4 
septembre 14-19. D'après Honoré Bouche, t. Il, 
p. 365 , elle se tenait à la Garde, village éloigné 
seulement de cinq kilomètres de Castellanne, et 
qui, ainsi que je l'ai mentionné, avait été réuni 
au territoire de celle ville. 

Plus tard , on établit deux autres foires, celle du 
Vendredi-Saint et celle de Saint Thomas, ainsi 
qu'un marché chaque samedi; mais je n'ai pas 
trouvé la date de leur création. Enfin nous avons 
obtenu, en 1835, une nouvelle foire qui a été 
fixée au second lundi de Carême. 

Bouche, à l'endroit cité, prétend qu'on lient à 
Castellanne une foire pendant trois jours , le 1 3 dé- 
penjbfe : c'est une erreur, et il a vraisemblable- 
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me&t ctmfondu avec telle de la Totfôsaint. Pareib 
établK^semeots existaient d^ du temps de nos 
barons, puisque nous arons vu, dans les privilè- 
ges que l'un d'eux avait ordonné , que nos foires 
étaient francheii. 

Par les mêmes lettres patentes de 1 342 , le roi 
Robert donna plus d'étendue au baillage de Cas- 
tellanne, en j adjoignant les communautés de 
Colmars, les deux Thorame, Barrème, Clumenc , 
Trigance, Comps^ Bargeme; les unes dépendantes 
du baillage de Digne, les autres de celui de Dra- 
guignan. 

• 

Le baillage de Caslellanne avait été créé par le 
roi Charles 1" , d'abord après la réunion de cette 
ville au comté de Provence. — Honoré Bouche, ici 
Bouche, Essai sur la Provence, tom. I, p. 364. 
Histoire de Castellanne, p. 228. 

La sénéchaussée de Caslellanne fut établie , ea 
1639, par le roi Louis XIII. Elle remplaça la cour 
royale qui d'abord avait été créée par un de nos 
barons, confirmée et augmentée par Charles 1", 
L'appel de tous les jugements rendus par les jugea 
de la baronnie et du baillage était porté à cette 
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cour. Elle était composée d'an certain nombre 
d'officiers : l"" le juge des premières appellations ; 
2* le bailli ; 3" le juge; A* le clavaire; 5^ les lieute- 
nants particuliers ou yice-baillis ^ Tice-juge, vice- 
clavaire. Voici quelles étaient les fonctions de ces 
magistrats. 

Le juge des premières appellations connaissait 
des causes jugées par lej tribunaux inférieurs. Le 
bailli veillait à tout ce qui pouvait intéresser le 
baillage dont il était le chef. Le juge avait la juri- 
diction ordinaire sur toutes les affaires civiles et 
criminelles de son district. Il rendait sa sentence 
quand même le grand sénéchal fut présent à 
Faudience. 

Le clavaire remplissait à peu près les mêmes 
fonctions que le procureur du roi de la séné- 
chaussée; il était de plus chargé de la garde de 
l'argent du roi , provenant de ses domaines et des 
dons que le corps du baillage faisait dans le cas de 
nécessité. 

Le vice-bailli, vice-juge et vice-clavaire n'exer- 
çaient leurs fonctions qu'en cas d empêchement. 

Les officiers delà cour royale étaient chargés do 
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ïa police; ce ne fui que long-temps après et par 
des privilèges parlÎGuliers obtenus par la commu- 
nauté, qu'elle fut conCyée aux syndics. 

L'office de bailli était rempli^ en 1315, par 
noble-Pierre de Maivtisso qui ne prenait que la 
qualité de Bajulus cUriœ. On Yoit de même qu'en 
1366, noble Hugqes de Laurens ne se donne 
que la qualité de juge de la cour rojale , dang 
une sentence qu'il prononce en présence de noble 
Fouqi^et d'Agôut, grand sénéchal. En 1 482, noble 
et magni/ique Antoine de Demandolx était clavaire. 
£n 1451 j noble Maurice Labagais était clavaire, 
vice-bailli et vice-juge.^ 

^l'historien Gauffridi fait remarquer que Pala- 
mède de Forbin, nommé gouverneur de la Prot 
yence par Louis XI, voulant s'attacher la noblesse, 
lui distribua les charges qui pouvaient être à sa 
convenance, et qu'il nomma Antoine de Deman- 
dolx clavaire de la cour royale de Castellanne, 

L'administration municipale de Castellanne , 
avant la révolution, était composée de trois con- 
suls dont le premier était maire et chef de tout le 
baillage ou viguerie, de trois intendants de police 
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d'un procureur du roi, de trois auditeurs de 
compte, d'un trésorier et d*un greffier. 

Ces administrateurs étaient renouvelés chaque 
année, le 8 décembre , et installés le l"*' janvier , 
en suivant les mêmes formalités et usages établis 
à Aix pour Télection des procureurs du pays. 

Le conseil de la commune était composé de 
vingt-six membres. 

Les trois consuls furent institués par lettres 
patentes de Charles VIII, en 1486. Il n'y avait 
intérieurement que deux magistrats municipaux 
pppelés syndics. 

J'ai cru devoir m'arrêter assez ^longuement sur 
les privilèges et les avantages concédés à Castel- 
lanne , par ses anciens souverains. Cette ville les 
avait obtenus par la bravoure de ses habitants et 
les services qu'ils avaient rendus à la patrie. Boni- 
face III, baron de Castellanne, sommé de rendre 
hommage au comte de Provence , répond que sa 
souveraineté ne relève d'aucun autre prince, que 
fies ancêtres l'avaient acquise par leur valeur en 
diassant les Sarrazins. 
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Cependant deux souTerains portèrent atteinte 
à ces privilèges et principalement à celai d'inalié- 
habilité. Le roi René, rers l'an 1454, voulant ré- 
compenser un seigneur du royaume de Naples , 
appelé Sualion de Splnolis et sa femme Olide de 
Jauna, leur fit donation de la ville de Castellanne, 
de son territoire, de sa forteresse ^t de toute la 
juridiction. Et par lettres patentes du 24 septem- 
bre 1577, le roi Henri III concéda Castellanne à 
la dame Renée de Rieux , épouse de Philippe Al- 
tor iti, gentilhomme de Marseille. Mais notre com- 
munauté, se fondant sur des privilèges authenti- 
ques, persuadée que ces aliénations avaient été 
surprises à la religion de ces deux monarques, se 
pourvut contre ces concessions qui furent bientôt 
révoquées. — Histoire de Castellanne , p. 251 
et 308. Bouche, Essai sur la Provence , 1. 1, p. 235. 

Renée de Rieux , surnommée la Belle de Châ- 
teauneuf, née en Bretagne en 1550, avait rendu 
de grands services à Henri III et à la reine Mère , 
Catherine de Médicis, dont elle était dame d'hon- 
neur. Ce fut pour la récompenser que le monarque 
lui fit don de la ville de Castellanne, le même jour 
qu'elle se maria avec Alloviti. Celui-ci , dans. une 
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lettre qu'il écrivit d'Aix, en 1586, à sa femme qui 
était à Paris 9 accusa Henri de Valois, duc d'An-« 
goulème, grand Prieur de France et gouverneur 
de la Provence, de négligence et de concussion 
dans son gouvernement, et même d'intelligence 
avec les ennemis de l'état. La Dame de Rieux re- 
mit cette lettrC'À Henri III qui l'envoya au grand 
Prieur. Après en avoir pris lecture, le gouverneur, 
transporté de colère^ se rendit tdiez Altoviti et le 
perça de son épée. Altoviti, quoique blessé dan- 
gereusement, tira la sienne , la plongea dans le 
sein du grand Prieur et ils perdirent l'un et l'autre 
la vie, le 2 juin de la même année 1586. La belle 
de Châteauneuf survécut peu de temps à son mari. 
— Histoire de Castellanne , p. 308. H. Bouche , 
t. U,p. 690 et 691. 

La beauté de Renée de Rieux était passée en 
proverbe; on lisait, en parlant d'une belle per- 
sonne : elle a l'air de J/"* de Châteauneuf. 

Par ordre d'Henri III , le poète Desporte com- 
posa,en l'honneur de cetteDame, plusieurs sonnets 
dont je puis citer deux vers : 

« Beaux noeuds crêpés et blonds , nonchalamment épars, » 
a Cheveux, prisme falal de ma douce ennemie. » 






Lorsque la Dame de Rieux épousa Altoviti ^ 
elle était veuve d'un noble Florentin , appelé 
Antoniti, qu'elle assassina, dit-on, pour se venger 
d'une infidélité. — Voy. Lionel , ou la Provence 
au treisième siècle^ aux notes. 

Castellanne et plusieurs autres villes de Pro^ 
vênce furent cédées, en i 657, au duc de Chatillon ; 
mais notre communauté se rédima bientôt après^ 
moyennant dix-sept mille trois cents livres , dont 
elle^ obtint plus tard que le domaine du roi lui 
payerait l'intérêt^ par un arrêt du conseil d'état de 
1701. — Hist. de Castellanne, p. 316. 

Je vais donner une liste des anciens titres con- 
servés dans les archives de Castellanne; ils y exis- 
taient encore peu d'années avant la révolution. 
Les recherches, auxquelles je me suis livré, n'ont 
pu me les faire tous découvrir , il est possible 
que plusieurs aient été perdus; il serait à désirer 
que l'administration municipale prit des moyens 
pour conserver ceux qui restent. 

En 1789 on trouvait, dans nos archives, beau- 
coup de pièces anciennes. Outre nos coutumes 
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et privilèges^ on avait conservé les titres suivants, 
écrits en latin- 

1* Donation en 1050, de la part d'Adelbert, 
baron de Castellanne, et Emengarde, son épouse^ 
de la seigneurie de la Mure, aux moines de Notre^ 
Dame-du-Plan ; 2** donation, par les mêmes ^ en 
1052, à ces religieux, de plusieurs terres eonsH 
dérables et d*un moulin situés au même quartier. 
Par cet acte, Hugues, évêque de Senez, se départ 
de la dlme qu'il percevait dans le quartier de Notre- 
Dame-du-Plan, et par un autre contrat pass^ 
devant Ilier, notaire à Moustiers, la même année 
1052, il abandonne aux moines de Notre-Dame 
la dîme de la seigneurie de la Mure; 3* transac- 
tion de 1260, relative au droit que le prieur de 
Notre-Dame-du-Plan avait de nommer les curés 
de plusieurs paroisses qui étaient de sa dépen» 
dance, d'après la concession que plusieurs évêquef 
lui avaient faite; 4** autre transaction delà même 
année, et les prieurs ^ curés de Saint- André et de 
Notre-Dame, portant réunion de ces deux paroisse^ 
à celle de Saint-Victor; 5** autre accord intervenu 
en 1458 entre la communauté et le prieur de 
Saint-André, qu'on voulait obliger à certains jser- 
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Ticés dans réglise paroissiale de Saint-Yictor ; 
6* acte reçu en 14*95 par le notaire Montaneri par 
lequel la communauté transige, sur des contesta* 
tions qui s'étaient élevées entre elle et le prieur 
de Notre-Dame, sur la quarte funéraire et les 
offrandes -dont il jouissait dans l'église de Saint- 
Victor; Y"" délibération de la communauté, en 
1300^ pour la reconstrucdon du pont sur le Ver- 
don; 8"" autre de 1394* pour une nouydle recons- 
truction de ce pont qui a¥wt été détruit par le 
vicomte de Turenne; 9" lettres patentes delà reine 
Marie^ du 29 février de la même année^ par les- 
quelles cette princesse abandonne à la ville, pen- 
dant deiix ans, les reveniis de ses domaines du 
baiHage de Gastellanne pour subvenir aux frais 
de ces travaux, et bulle du Pape Benott XID, qui 
accorde des indulgences à ceux qui contribu wont 
à cette reconstruction, qui fut terminée en 1404* , 
comme on le voit par l'inscription gravée sur le 
grand rocher près de ce pont; 10* autre délibéra- 
tion de 1359 , par laquelle la communauté sollici- 
te l'autorisation de construire des remparts autour 
de la ville; 11* lettres patentes du 5 décembre 
lil 1 ,par lesquelles Louis il, accorde une amnis- 
tie générale aux habitants de Castellanne et du 

[ CASTELLANNE. ] 12 
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baillage, à caaœ lies preuves de fid^Hé et de 
dévouemeDt que la plupart d'entre eux lui avaient 
données dans la guerre qu'il avait eu à soutenir ^ 
pendant sa minorité, contre Charlte de Duras et 
Ladislas son 01s , et pendant laquelle Castellanne 
fut assiégée par Turenne; 12* acte de 14*70 por- 
tant fondation, par Jean Grossi, prieur de Nofre- 
Dame, d'une messe qui devait être célébrée, 
chaque jour, à l'aurore, dans l'église de Saint « 
Victor; IS"" requête présentée au roi^ en 1560 
à l'Occasion des dévastations commises par Antoine 
Richiend de Mauvans^ l'un des chefs des protes- 
tants; 14*" délibération du conseil général de la 
communauté de 1586, relative à rétahlissemeiit 
de la procession du Pétard^ pour perpétuer leson- 
venir de la délivrance de la ville assiégée par 
le baron d'Allemagne et par Lesdiguières. 

Les pères Augustins de CastellannCi troublés 
dans la possession de leurs immeubles^ s'adressè- 
rent à la reine Jeanne qui ordonna qu'ils ne 
seraient point troubles dans la jouissance et pro- 
priété de leurs biens, quoiqu'ils fussent en mains 
mortes, par lettres patentes données à Naples per 
magistrwn Néapoléonem de fins ursi Légoûu^'tam f et 
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Proihonobwmn regm SicUiœ, amo Dimmi 1965 
26 apriUs, indict. 3 , regtMrtm mstrorum amo 23, 

m 

. Ce {HrivUége fut coaSrnié , par la reine Marie , 
le % jaUlet 1390, par Louis U, h IS œtobre 
1399, par le roi René, le 1 1 février 1453, et par 
l'raoçois . I",; roi de Fcaooe, en 1533. — H. 
Bouche, t. I, p. 275, et t. II, p. 382, Hist. de 
Gastellanne , p. 1 95 et 1 96. 



€' 



Ge9 mouea ayment obtenu de la reifle Yolande 
)e prîyi^ge de pcmToir faire entrer dans lëar cou- 
yent ùx œnU merareB de vin étranger, frandies 
de f ioipAt étaUi sur ce liquide par la commua 
sauté; cette quantité fut cependant réduite ^ en 
14*44, à ceUe qui parut suffisante i la consomma- 
tion des rdigieiKc. -«-Hist. de Castellanne, p. 196. 

Les habitants d*Entrevaux, ayant repris leur 
Tille sur les troupes de Charles Y, obtinrent du 
dauphin Henri, des privilé^ dont un extrait 
authentique est conservé dans les archives do 
celte commune. Je crois devoir les transcrire en 
entier en conservant Forthographe. Cette pièce, 
écrite en gaulois, est assez difficile à lire. 
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« Henri , fils énéy dauphin diB ^fietmùje, due 
de Brétaigne^comte de Yalentinoye et lieotenaiit^ 
général du roy , à tous ceux que ces présentes 
lettres yerront , salut : coBitfie cy devant, les ville^ 
diilteau et forteresse d'JSftfrerauto, assises et 
situées au pays et comté de ProTence, eussent 
eàkz pfnises^ desleMes et occupées par aukun^ 
ennemys dm roy, notre honoré seigneur et père 
et peu de jours en {^c2, pttr Iqs habitants et manants 
de la ditte rUle, par bons et adcisés moyens repri- 
ses sur lefidits ennem^ii^ Lesqueb manants et 
haletants, TieMant ^parèffkot démontrer leur bon 
zèle 9 amour, byàulé et ^dévotion qu'ils portent^ 
comme toujows ite ont fait, an rayy uoXte honoré 
sdignemr et pèrci^ auront envoyé par-devant nous^ 
notre cher et biën-^mé J. Hiérosme Bernard, av6c 
procuration passée par M* Honoré Gastand , no^ 
taire du lieu d'Annot, le 22^ jour du présent 
mois de juillet, pour nous faire entendre tes 
faicb susdiU et nous offrir de mettre en noâ 
mains la dkte place pour eslre tenue et gardée sous 
le nom et obéil^sance du dict seigneur. Ce que le 
dit sieur Bernard aurait faic t. S^roiv foisons que 
nous, en ensuivant le pouvoir à nous donné par 
le dit seigneur au nom du dit Hiérosme Bernard , 
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avons accepté k ditte ofiDre laite par les dits 
habitants auxquels en faveur et affirmation du bon 
et grand service qu'ils ont fait audit seigneur ^ en 
mettant entre ses mains, icelles place et château 
qui est fort et de bonne et grande importance pour 
le service dudit seigneur et atdtres considératiojps « 
avons soukle bon plaisir et vouloir du dit seigneur 
promit et octroyé , promettons et octroyons aux 
susdits manants et habitants à'Enbrevaub; ^e 
dorénavant et à jamais , ils seront immédiate- 
ment sous la juridiction et pouvoir des susdkts 
seigneurs et ses successeurs , comme de propre 
patrimoine à'icelluy , sans que jamais ils en soient 
ou puissent être séparés aliénez ou démembrez, 
vendus , hcdUez ou inféodez à aultre seigneur y ou 
vassal quelconque. Et pareillement les avons 
quittés , affranchis et exemptés de toutes tailles , 
cavalcades, ban et arrière-ban, imprévus ser- 
vices et deèvoùrs imposés et à imposer auxquels 
ib pourraient être tenus au dit seigneur, ou au 
jadis seigneur vassal dEntrevaulx , et que le ter- 
roir 9 fours et moulins du dit lieu , et aussi les 
terres et biens immeubles qui ont et possèdent au 
dict seigneur et au terroir de Glandevez sera et 
demeurera au profit et utilité de la communauté i' 
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ses manants et habitants du dicl ErUrevaulx , sauf 
et réservé au dict seigneur et à ses successeurs , 
comtes des dictes provinces , les châteaux et forte- 
resses susdictes et la suppériorité^ junsdiction , foi 
et hommage y et néanmoins quils seront francs de 
tous dehvairs et impositions, ports et piUsatges 
par tout le royaubne de France ^ pajs , terres et 
mgneuresques du dict seigneur, et se demeure- 
ront qmctes et exempts de tous logements*et con- 
tributions de gens de guerre et de tous aultres 
subsides, si ce n'est pour la garde et défense des 
diets lieux. 



Cy donnons en mandement par ces présentes à 
tous les capitaines, officiers et suhjets du dit sei- 
gneur , que de nos présentes grâce , récompense , 
exemption et octrois , ils feront et souffriront les 
dicts communauté , les manants et habitants à'En- 
trevaulx jouir et user pleinement et paisiblement 
sans souffrir ni permettre aucunes choses leur 
être faicfe au contraire ; laquelle si faicte et cau- 
sée y estait , la faire mettre incontinent à plaine et 
entière délivrance. Donné à Avignon le dernier 
jour de juillet , l'an 1541 , signé Henry , et plus 



183 



bas pour Mgr le Dauphin duc et lieutenant-géné- 
ral , Mgr d'Annebault , maréchal de France. 

C [ 

Le roi François 1" ratifia ces privilèges par acte 
djalé appsi d'Avignon >ie 29 septembre 1542 et 
transcrit aux registres du Parlraieat d'Aix y le 27. 
décembre de la même année. Le dau[^in , devenu 
Tfn sous le titre de Henry II , confirma lui-même 
ces privilèges 9 à Compiègne /en septembre 1547; 
les lettres patentes, qu'il conféra à cet effet, 
furent entérinées par la Cour des Comptes y 
le 7 décembre de la même année. Le mêoie roi , 
Henry II , exempta , au mois d'octobre 1556 , ia 
ville d'Entrevaux des droits de lodz , ventes , etc. 
Le sieur Louis de C^^stellanne , alors seigneur et 
baron du Val de Chanan , se pourvut , devant la 
Cour des Comptes, en payement d'une somme de 
neuf cent soixante livres, à prendre des provenan- 
ces des lodz et ventes feits par la communauté/M)ur 
ration de Vachapt de la place d Entrevaux et 
autres ; mais la Cour, se fondant sur tous les pri- 
vilèges obtenus par cette ville, débouta le seigneut 
de sa demande, par arrêt du 19 novembre 1558*^ 

- Pendant le court règne de François II, ce» 
monarque confirma tous les privilèges concédés^a* 
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Iff ?iile J'EfitrevaRiX) par dm lettres patentes don-i 
nées à Bloû^ en téivti&r 1559. Même oonfirmb- 
lion de la part de Charles IX , du 22 juillet 1 563. 

Ces d«ix pièces furent enregistrées À la Go^h' 
des Ckwaptes , le 9b janvier 1 565. 

Il existe enfin une pareille confirmation enta*- 
née de Henri III, en juillet 1579. J'ai lu le», 
extraits eii bonne forme de ces différentes pièces. 
Us sont conservés dans les archives d'Entrevaux. 

Par ordonnance du 28 décembre 1688^ le 
oomte de Gaignan, lieutenant du roi en Provence,, 
sur les réclamations des consuls, manants efe 
habitants d'Entrevaux, fondées sur ces privilèges^ 
di^hargea la ville de la somme de trois mille sepi 
cents livres à laquelle elle avait été taxée peut 
qa portion à la contributicm extraordinaire dci 
soixante mille livres levée sur cette province. 

En 1728, la communauté d'Entrevaux, pous- * 
sée par un zèle peu commun , demanda à contri- 
buer aux charges extraordinaires, ce que les états 
aHaient lui accorder sans peine, lorsque les habi- 
tants, ayant mieux réfléchi, se départirent ée 
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leor offre Fannée'soiva&te. — Brachtf , Essai sur 
THist de Provence^ t. U, p. 56. 

Les habitants do Castelet-Ieis-Sausses , village 
autrdbis fortifié, ainsi que je l'ai mentionné^ ayant 
rendu , dans plusieurs circonstances , de grands 
services à Tétat, par leur bravoure et leur fidélité, 
avaient obtenu des privilèges et des franchises de 
divers souverains. 

Je puis citer des lettres patentes du 16 septemr 
bre 1380, par lesquelles Louis II, roi de Jérusa- 
lem et de Sicile , comte de Provence , confirme 
les privilèges précédemment obtenus par ceetf 
GCMumunauté , et déclare que les dito lieux et tèr-^ 
rùir sont de t ancien domaine du roi, comme Us en 
oni toujours été auparavant , veut et entend être 
perpétuellement conservés et n'en puissent être 
distraits ^ par vente ou échange , et que dans le cas 
ok ces domaines , par imporhmité ou autrement j 
fussent vendus ou échangés^ il permet aux habitants 
de s'opposer, etiam manu ar mata, sans pouvoir 
être recherchés. 

Les mêmes lettres patentes portent aussi cpe 
sa Mijesté veut et enftrad que les nobles et autres f 
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tenant et possédant biens et propriétés au (Ht lieu du 
Castékl et dépendances^ contribuent à toutes tailles, 
charges et autres impositions y conme les autres 
habitants. 

Ces ordonnances ont été confirmées plusieurs 
fois par les comtes de Provence et les roîs de 
France. Les lettres patentes de confirmation sont 
citées dans un mémoire que la commune de Cas- 
telet avait fait rédiger à l'occasion des contesta- 
tions qui s'étaient élevées, il y a environ un siè- 
cle 9 entre elle et M. de Gueydan \ seigneur de 
celieu« 

La communauté se plaignait de ce que M. dé 
Gueydan avait voulu interdire aux habitants la 
pêche et la chasse , faire démolir leurs colom- 
biers , ^ les empêcher de jouir d'une carrière de 
plâtre, de ce qu'il voulait exiger de prétendues 
reconnaissances de la part des habitants et possé- 
dant biens. 

Elle contestait aussi au seigneur le droit de 
faire prendre, contre les habitants, des procédu« 
res par son procureur jurisditionel et de faire 
condamner les prétendus délinquants par son juge. 
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La communauté se plaignait encore de ce que 
Jl. de Gueydan voulait établir un droit de 
péage et de passage, au pont sur le Yar, et de 
ce qu à cet effet, il avait fait graver sur le mur du 
ponty et en grosses lettres rouges: Pont de Gueydan. 

J'ai lu ce mémoire dans lequel la communauté 
cherche à repousser les prétentions du s^gneur , 
en se fondant sur ses anciens privilèges et sur 
plusieurs transactions. J'ignore de quelle manière 
furent terminées ces contestations, qui s'élevè- 
rent peu d'années après que M. de Gueydan, pré- 
sident à Mortier au Parlement d'Aix, eut acquis 
la terre du Castelet, de MM. de Constans qui 
l'avaient achetée de M. de Guerin. 

Peu de temps après l'acquisition de cette sei- 
gneurie, M. le président de Gueydan la fit ériger 
en marquisat , et il obtint que le nom du Caste- 
let de Gueydan , fut substitué à celui du Castelet 
les Sausses ; mais c'est sous cette dernière dénomi- 
nation que cette commune est plus ordinairement 
connue. 

On ne retrouve dans les archives dé Colmars 
qu'une seule pièce ancienne , ce sont les lettres 
patentes du mois de septembre 1342, par les- 
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quelles le roi.Robwt donne plus d'étendue au 
baillage de Castellanne, auquel il réunit Colmars, 
les deux Thorame et quelques autres lieux. 

On consenre à Beauvézer, des lettres patentes 
du roi René , par lesquelles les habitants sont 
exemptés^ pendant dix années, de toutes sortes 
d'impositions, pour les aideràrebâtir leurs maiscnv 
qui avaient été la proie des flammes en 1436. 

M. Bonnet, maire de Chasteuil , héritier de 
M. de Latil, seigneur de ce lieu , a trouvé, dans 
lèfi papiers de cette famille, des pièces assez inté- 
ressantes; j'en citerai quelques-unes qu'il m'a 
communiquées : T des titres très-anciens, relatifs 
aux droits de péage, passage et pulvérage perçus 
à Çastellanne; 2^ une reconnaissance des censés 
et autres droits dont la ville de Çastellanne était 
débitrice envers le roi ; cette pièce est datée de 
1503 ; elle commence par ces mots : recognitio 
fèiclaper honorahiles.....; 3* une lettre du capitaine 
liénfreaet qui était venu à Çastellanne et à Chas^ ^ 
teùil, l^rsqu'en 1746, l'armée Austro-Sarde s'em*- 
para de cette ville. 

Par cette lettre datée de Paris , Lenfrenet priait 
M. de Chasteuil de lui prêter de l'argent^ ajoutant 
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qu'il avait Tinteiition de retonraer à Chasteuil 
pour prendre dix mille francs qu'il arait cachés 
le long de la route de Chasteuil à Castellanne. Cette 
soBH&e fiiisait peut^tre partie de celle de quorwite 
BÛUe francs que lacommiinauké de Digne enroyait 
«1 nawéchd Broun et que L^renet mleyà, ainsi 
quejerairappcNrté. 

M. Bonnet a aussi retrouvé l'état des fournitu- 
res faites^ par la communauté et les habitants de 
Chasteuil^ aux troupes ennemies pendant leur sé- 
jour dans ce village, Iors.de cette invasion. 

le C(Hiserve moi-même une assez grande quan- 
tité de lettres écrites à mon bis-aïeul par Jean de 
Soanen, pendant l'exil de cet évêque, à la Chaise- 
Dieu ; plusieurs de ces lettres sont signées : Jean ^ 
évéque de Sénez, prisonnier de Jésus-Chrisl. 

« 

Mon bis-aïeul était honoré de l'estime et de 
Famitié de ce prélat, et quoiqu'il n'eut jamais 
pris part aux querelles suscitées par les nouvelles 
opinions religieuses , il dut, par reconnaissance^ 
s'intéresser à cet évêque persécuté- 

M. de Soanen lui écrivait le 9 juillet 1737 : 
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« Ifille tendra remerciëmenU de Pavis donné. 

» Ne voua expœez pas à mon occasion. Je yout 

» drais porter seul les coups d'une fiirear 

» aveugle. Je serais trop heureuse de répandre 

» mon sang pour la défense de ma cause; je sens 

» de jour en jour qudle est celle de Jésus-Cbrisf 

ï> et de rÉglise. J'apprends avec une joie bien 

» sensible que la prison de MM. d'AUons et Garcia 

D de Taulanne n'a pas été longue. J'ai senti plus 

» vivement qu'eux le motif de l'injustice qu'il ont 

soufferte ; mais c'est maintenant le temps qui 

» éprouve la foi et la patience des saints. On veut 

» m'enlever , par la crainte et la terreur des dbià- 

x> timents, ceux de mes enfants qu'on n'a pu se: 

» duire j même par tous les artifices d'une cabale 

» accréditée. Dieu vengera ces crimes , et leur cri 

» est déjà monté jusqu'au trône du Tout-Puis^ 

» sant. » - 



^ « 



Il lui écrivait encore le 13 novembre de la 
même année: 

« J'ai reçu votre dernière lettre , et j'ai fait 
» usage de l'avis que vous avez bien voulu m'y 
» donner. Si l'on peut se flatter encore d'une 
» ombre de justice ^ j'espère que les desseins de 
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» celui qui ravage tout seront dissipés. Veillez, je 
x> TOUS prie, à tout ce qui se passe , et ne me 
» laissez rien ignorer. » 

Dans son éxil, M. de Soanen n'oubliait pas les 
pauvres de son diocèse; plusieurs des lettres que 
j'ai en mon pouvoir justifient qu'il leur faisait d'a- 
bondantes aumônes. 

Lors des guerres qui avaient désolé la Pror 
vence , les archives des commuiautés avaient été 
incendiées. Dans plusieurs localités , on n'a pris 
aucun soin des papiers qui avaient échappé au 
fléau, et mes recherches des anciens titres , qui 
pouvaient intéresser les habitants de cet arrondis- 
sement , et servir à l'histoire de cette contrée , 
n'ont amené la découverte que de ceux que 
je viens de rapporter. Ainsi je n'ai pu découvrir 
une charte octroyée le 15 mars 1390, par laquelle 
la reine Marie et son fils Louis accordent plusieurs 
privilèges à la vilie d' Annota Ceux , entre autres ^ 
d'être chef de viguerie, d'avoir une foire fran- 
che le 30 novembre; d'avoir chaque jeudi un mar- 
ché franc d impositions etdeleyde; d'appartenir 
au domaine de la Provence à perpétuité , et de 
jouir librement de tous les autres privilèges accor- 
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défli jusqu'à ce jour. — Yoj. Àchard, Géograpliie 
dePravence. V'Annot 



Nous lisons dans le même ouvrage^ que 
récompenser C!olmars et Beauvézer des grands serr 
vices que ces deux communautés avaient rendus à 
f État en résistant à l'invasion des ennemis , en 
1390 , la même reine Marie leur donna plusieurs 
jfriviléges, et même la justice majeure et supé- 
rieuÉ*e , ne se réservant , en faveur du roi son fils; 
que les catalcades. 

' Ces privilèges ftipent confirmés par plusieiurs 

seuverainis de Provence et par des rois de France, 

< 

U y avait à Colmars un lieutenant du roi pour 
la garnison, un juge royal et trois consuls, dont Itf 
juridiction était très*étendue. A Beauvézer les 
consuls étaient juges ordinaires. 

J'ai recherché inutilement les titres d'anciennes^ 
fondations établies en faveur de diverses commu- 
niiutés, et qui avaient été exécutées jusqu'à la ré- 
volution. Je citerai les suivantes : 

A Taloire, on distribuait chaque année aux 
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lnijbitmili, le Jour de la Pontecâte^ des crofiMA^ 
ç9|)èoe de itete composé avec de la pâte. 

A la Beaume, hameau de CastellamieY chaq^oe 
tiabitafit recevait le même jour , un potage au riz* 

A Sausses, Te Prieur d'une confrérie donnait 
un pain aussi à chaque habitant , le second jour 
de Pâques, et le soir, un repas auquel assistaient 
le curé et le chapelain de la confrérie. 

Les erouzets , le riz et le pain étaient bénis par 
le curé avant d*être distribués. 

L'usage do potage au riz^ à la Beaume, n'a été 
supprimé que depuis peu d'années. 

Le seigneur d'Eoulx était obligé de donner, 
le jour de la fête patronale de Saint-Pons , de la 
farine pour faire un gâteau que le prêtre bénissait 
solennellement ; il était destiné aux danseurs , et 
on le distribuait au bal. 

A Blieux, le jour de la fête de Saint-Sympho- 
rien, qui se célèbre le 22 août; les jeunes gens as- 
sistaient en armes à la procession et à la messe. 
Us allaient à l'offrande , portant le fusil sous le btas 

[CÀSTFXLANNE.] 13 
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gauche ; le commandant se présentait avec son 
épée nue, à la pointe de laquelle était tin fruit , 
une pomme. Chacun des jeunes gens prenait suc- 
cessivement cette épée et enfonçait une pièce de 
monnaie dans la pomme. Le produit de l'ofirande 
appartenait au clerc de la paroisse. 
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CHAPITRE XVIII. 



PERSONNAGES GÉlÈBRES. 

Le Prieur Laurensi a consacré un chapitre de 
l'Histoire de Castellanne aux homnes illustres de 
cette ville. 

Parmi les guerriers, il cite un seigneur de 
Demandoix qui fut digne, par sa bravoure , d'être 
du nombre des cent chevaliers qui devaient assis- 
ter au combat singulier que Pierre, roi d'Aragon, 
proposa en 1283 à Charles !•', roi et comte de 
Provence. Ce dernier monarque, suivi de son 
escorte , se rendit à Bordeaux , lieu désigné pour 
vider la querelle ; mais le lâche prince d'Aragon 
ne parut pas; il s'était réfugié dans ses étals. 

Parmi les savants, notre historien distingue: 
l** Lazare Duchaine qui, lors de l'établissement 
de notre sénéchaussée, en 1640, fut nommé lieu- 
nant- général, et obtint plus tard une charge de 
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président au Parlement d'Aix où il était* né ; 
2' Borelly, co-seîgneur du Bourguet qui, lors delà 
création du même siège , fut élevé aux fonctions 
d'avocat du roi. Il composa un commentaire sur 
le droit civil et une histoire manuscrite de Castel- 
lanne ; S"* Jean de Marti nj qui, à la même épo- 
que fut nommé lieutenant criminel et premier 
conseiller , pieux , charitable et savant^ M. de 
Martiny employait tous ses revenus à Fentretien 
des églises et au soulagement des pauvres ; il avait 
recherché tous les monuments d'antiquité de notre 
vilIC; et ceux que Honoré Bouche rapporte dans 
son Histoire de Provence , touchant Castellanne, 
lui avaient été transmis par ce magistrat. Son 
fils Joseph de Martiny, ayant été reçu trésorier 
général de France, en 1665, se fixa à Aix, où il 
épousa Louise d'Etienne, Dame de Saint Jean de 
la Sale. Cette famille a donné plusieurs conseillers 
au Parlement; i-"" le diacre Baron qui établit à 
Marseille une école chrétienne pour les. enfants 
pauvres, et qui mourut dans cette ville vers 
Faanée 1730; S'^Âudibert , prêtre, fiamrax pré- 
dicateur et curé de la paroisse de Saint-Sauveur 
à Aix. Zélé partisan de Tévêque Soanen , il fut 
exilé d'Aix , et il se r^ugia, en 1727, dans la mai- 
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aoD de roratoire de Notré-Dame-de-Grâce ^ où il 
mourut quelques années après; O"* Etienne Boyer^ 
prêtre, natif delà Valette, hameau de Thorame- 
Basse, et professeur au: colley de Castellanne. Il 
composa, pour ses élèves, un syllabaire et un 
rudiment dora, suivamt Laurensi , la précision et 
la netteté V emportent sur tous les ouvrages qui ont 
paru en ce genre ; et notre historien ajoute qu'il 
serait à souhaiter que ces deux méthodes fussent 
imprimées pour le soulagement des maîtres et Fa- 
vançement djss disciples. L'abbé Boyer mourut à 
Castellanne le 6 mai 1747, âgé de soixante ans. 

A ces noms, je dois ajouter celui du satant Jo<- 
seph-Félix de Garcin , sieur de Taulane , lieute* 
nant-général civil et criminel à la sénéchaussée 
de Castellanne. Je possède un exemplaire de lai 
troisième édition des œuvres diverses de Patru , 
enrichie de notes très-savantes et très-curieusei 
de M. de Garcin , mort en cette ville , le 5 mai 
1725, à l'âge de soixante-six ans. Son père, pierre 
de Garcin , avait ai}ssi rempli avec distinction , les 
fonctions de lieutenant-général au même tribunal. 

Cette famille est depuis long-temps éteinte. 

L'd)bé Laurensi fait aussi connaître les artistes 
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qui se sont distingués par Imxvs ouvrages : 
1*" DoIIe 9 habile sculpteur du dix-septième siècle. 
On doit à son ciseau les trophées d'armes qu'on 
admire sur le grand portail de l'arsenal de Toulon^ 
et les belles sculptures dé la porte de la maison 
de M. Collomp, procureur du roi à Castellanne; 
^ Jean Routier, célèbre architecte et sculpteur. 
Ce fut lui qui donna le plan du chemin du quartier 
d'AngleZy taillé dans la roche rive, et qui fit exé- 
cuter ces travaux. Je n'ai pu découvrir l'époque de 
la mort de ces deux artistes. 

Le prieur Laurensi cite avantageusement dans 
l'art de la peinture, un membre de la famille Mar- 
tiny, et plusieurs de la famille André. 

Je vais nommer moi-même quelques célébrités 
modernes de cet arrondissement , plusieurs exis- 
tent encore : 1 * Bérard de Castellanne, que ses pro- 
fondes connaissances dans Fadministration de la 
marine avaient fait élever aux fonctions de com- 
missaire général au port de Toulon, où il est mort 
en 1835. Bérard était homme d'egprit, bon litté- 
rateur et poète ; S*» Beraud aîné, d' Allons, ex-oralo- 
rien, ancien professeur de physique et de mathé- 
matiques au collège de Marseille. Il avait remporté 
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trois prix à l'Âisadémie de cette viUe. Le premier 
mémoire couromié traite de l'éducatioti des 
abdiles , le second de la! nature jcki t^prier, le 
troisième présente une machine propre à pêcher 
le corail Je crois que Beraud qoîjtta la Fr^^Kce en 
1792 et qa'il mourut en Espagne; S*" Kano du Fut 
geret, ancien examinateur des aspirants à Fécole 
polytechnique. 11 excellait dans la poésie légère. 
Son recueil de chansons , de romances, de contes , 
de parodies, de stances^ d'épigrampies, qu'il a pu^ 
Uié en 1834 , a été favorablement accueilli. 11 est 
aussi auteur de Toxigraphie y de l'Écho des Alpes , 
du Colin-maillard , du Guide des dineurs, etc. 11 est 
décédé à Paris en 1836; 4' l'abbé Brun, de Saint- 
Julien-sur-le-Yerdon , auteur ^ du ^Triomphe dû 
Nouveau-Monde. Cet ouvrage, qui fut imprimé 
en 1785 , le fit expulser de l'oratoire. U m'a été 
rapporté que l'abbé Brun , en. quittant cette con^ 
grégation, avait été se fixer à Park^ où il se livra 
à l'enseignement, et qu'il mourut dans cette ville, 
il y a environ quinze ans; S"" Durand d'Ubrayé, 
d'Annot, intrépide capitaine du vaisseau qui s'était 
distingué, par sa bravoure et par ses habiles ma-* 
ROBuvres, dans plusieurs circonstances. U fit la 
campagne d'Amérique en qualité de lieutenant ^ 
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eliihseeigiiakdiiisiloiiiccnd^itt^ les 1^ et 10 
aeiàt 1T78, ctiitre 1» batteries de Newpcnt. Sa 
liqafoùreiie fot pas moins remarquée dànsle cot^ 
bat, contre Teseadre anglaise embossée à Samte^ 
Lucie, qui fut lirré le 15 décembre de là même 
année, et lorsque les Français s'amparèrrat de 
nie de la Grenade , le 6 juillet 1779. M. débraye 
ftit nommé capitaine de vaisseau le 1*' mai 1786^ 
Il avait obtenu la creix de SaintrLouis le 7 mai 
1780.11 avait passé sur scm bord, delà Guade^ 
loupe en France, Madame Beaùharnais, Texcel^ 
lente Jos^hine* 

Rentré de Témigration, M. d'Ubraye se rendit 
à Paris où il fut reçu avec distinction par l'impé- 
ratrice qui lui assura une pension sur sa cassette; 
après avour obtenu une autre pension de retraite 
qu'il avait méritée par ses longs et glorieux sec'- 
vices, il ta% haleter Annot, où fl mourut le 29 août 
1812, âgé de 66 ans. €e brave smrin, frère de 
ma respectable mère, était encore recommandable 
par ses qualités sociales, il était bon , compatis* 
sant; il aimait à s'abandonner aux doux épanché*^ 
ments de l'amitié; ses mcBurs étaient douces , et il 
avait toujours manifesté de grands sentiments re- 
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ligiettx. Son filé est oounnifiBaire généril éel& 
marine à Brest; G^Eméric, savant et infatigable 
naturaliste de CasteUanne. U s'est oceupé phis^ 
particulièrement de la botanique et delapaléoi»-: 
tolegie . 

La science lui est redevable de plusieurs décou- 
vertes dans ces deux parties de l'histoire naturelle. 
Son herbier est des plus complets, et sa collection 
de fossiles serait plus riche s'il ne se faisait pas un 
plaisir de partager avec les savants et les amateurs, 
les objets qu'il rapporte de ses courses et de ses 
voyages fréquents. 

L'arrondissement de Castdlanne procure au 
botaniste des richesses immenses, et au géologue 
des fossiles rares, curieux et inconnus avant que 
M. Eméric et son savant collaborateur, M. Duval<- 
Jouve , professeur au collège de Grasse, les eus- 
sent découverts. J'ai mentionné , dans le chapitre 
III , que M. Raspail a publié l'histoire des bélem- 
nites et donné la description et la classification dea 
espèces recueillies par M. Eméric; M. Duval- 
Jouve vient aussi de iàire imprimer, sur les be- 

^ Étude des fossiies. 



202 



lemnites des terrains crétacés inférieurs des envi- 
rons de Castellanne, un ouvrage qui avait été déjà 
accueilli très-favorablement par l'Académie des 
sciences et par divers journaux qui ont rendu 
compte de la lecture que M. Duval fit de son ma- 
nuscrit, dans la séance de cette société savante, du 
30 août 1841; 7" Fabre, de Saint-André-de- 
Méouilles 5 habile ingénieur des ponts et chaus- 
sées, correspondant des Académies des sciences 
de Paris , Stokolm , Turin , etc. Il est connu par 
plusieurs ouvrages estimés , tels que Essais sur la 
manière la plus avantageuse de construire les ma- 
chines hydrauliques, et en particulier les machines 
à blé : Mémoire sur V irrigation artifcielle de la 
Provence : Essai sur la théorie des torrents et des 
rivières: Traité complet sur la théorie et la pratique 
des nivellements; 8- Fournier, colonel d'infanterie^ 
né au Castelet-les-Sausses. Il s'acquit une grande 
réputation par sa bravoure et son intrépidité pen- 
dant les longues guerres de la république et de 
l'empire : ses exploits sont rapportés dans la bio- 
graphie des hommes célèbres du département des 
Basses- Alpes; 9** Mejfred de Castellanne, profes- 
seur au conservatoire, fils d'un ancien officier 
supérieur. U cultiva la musique dès son enfance ; 
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il reçut les premières leçons de son oncle, M. Emé- 
ric. Clonduit à Paris , âgé seulement de dix atas , 
élèye des plus grands maitr^s^ il s'est acquis lui- 
même une grande réputation , et il excelle sur le 
cor à piston dont il est l'inventeur; 10'' Montblanc 
(de) , archevêque de Tours , né à Sausses. Ayant 
émigré , il se réfugia d'abord en Italie, il passa en- 
suite en Angleterre où ses connaissances en littéra- 
ture et dans les langues étrangères lui obtinrent le 
grade de docteur en l'université d'Oxford. Rentré 
en France en 1814^, il fut nommé en 182t , coad- 
juteur de l'Archevêque de Tours , et chanoine de 
premier ordre de l'église royale de Saint-Denis. 11 
fut appelé à gouverner directement le diocèse de 
Tours en 1824, et il fut créé pair de France en 
1827, Ce prélat est mort récemment, après avoir 
disposé d'une grande partie de sa fortune en 
faveur des établissements religieux II a laissé 
des sommes considérables pour établir des écoles 
chrétiennes à Annot et à Entrevaux. M. de Mont- 
blanc était né en 1767, le 28 mai; 11* Paul de 
Châteaudouble, de Castellanne, fils dun ancien 
lieutenaut-colonel. Il était très-jeune lorsquil 
émigra. Il servit avec distiction dans l'armée des 
Princes. A la Restauration, il fut nommé Sous- 
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Préfet à Toulon, et fut long-temps député du Yar . 
Bon citoyen, ami tendre et obligeant, il a rendu 
de grands services aux départements des Basses- 
Alpes et du Yar, et à toutes les personnes qui ont 
eu recourâ à sa protection. M. de Châteaudouble 
est directeur adjoint de la caisse d'amortissement; 
12* Poilroux Jean-Ântoine, docteur en médecine 
à Castellanne, mort en 1811 . U était digne de la 
grande confiance dont il jouissait par ses talents 
dans l'art de guérir, par les soins assidus qu'il 
donnait à ses malades, et par son désintéresse^ 
ment. U s'était beaucoup appliqué à l'inoculation; 
iS"" Poilroux Jacques, non moins habile prati- 
cien que son père^ est encore recommandable par 
ses écrits. Son mémoire sur les maladies chroni* 
ques fut couronné en 1810 par la société de mé- 
decine de Montpellier. U a composé un traité de 
Médecine légale. La justice a souvent recours 
à M. J. Poilroux. Les rapports de ce savant doc- 
teur sur les questions de médecine légale qui lui 
sont soumises sont très appréciées devant la €our 
d'Assises , et les nombreuses consultations qu'on 
réclame de lui sont une preuve de la grande répu- 
tation dont il jouit. M. J. Poilroux est correspon- 
dant des sociétés de médecine de Paris , de Mar- 
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geille et de Nismes, et médecin des épidémies; 
l^^'Rabiers du Yillars, d'Annot. Il servait dans 
h garde du Directoire y et il était à Saint-Cloud 
le 19 brumaire. 11 rentra dans ses foyers après 
cette mémorable journée. Lui et son père furent 
long-temps maires à Ânnot. Nommé Sous-Préfet 
de l'arrondissement de Caslellanne en 1816, il 
donna sa démission au mois d'août 1830. Pendant 
sa longue administration , il se montra digne, de 
la confiance du gouvernement et de la haute idée 
qu'on avait de lui dans l'arrondissement et le 
département , comme homme privé y M. du Vil- 
lars était recommandable par sa grande piété et 
par ses abondantes aumônes. 11 mourut à Ca'stel- 
lanne le 27 janvier ISS^, âgé de dnquante-six 
ans. Son épouse l'avait précédé de quelques jours 
seulement dans le tombeau ; elle était fille de 
M. d'Espagnet^ ancien conseiller au Parlement 
d'Aix , et elle fut le modèle des vertus les plus 
émioentes. M. et M"' du Villars furent universel- 
lement regrettés; les pauvres perdirent leurs 
bien&iteurs. 

Après avoir cité quelques noms illustres, je 
Tais donner une notice de quelques autres celé- 
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brités de cet arrondissement et je terminerai par 
écrire la vie de Boniface IV , dernier baron de 
Castellanne, et celle des deux frères, Antoine et 
Paul de Richiend , seigneurs de Mauvans. 

Âilhaud Jean. Il naquit à Castellanne où son 
père tenait un rang distingué. Il se livra , dans sa 
jeunesse 7 aux plaisirs et à la dissipation; mais 
après s'être prosterné devant l'image de la Sainte 
Vierge, dans la chapelle de Notre-Dame-du-Roc, 
il se fit en lui un changement soudain : il demanda 
pardon à Dieu de ses égarements , il s'appliqua à 
l'étude, il devint savant et embrassa l'état ecclé- 
siastique. 

Ordonné prêtre , il parcourut les campagnes, 
prêchant, instruisant le peuple aveo un zèle vrai- 
ment apostolique. 

Son grand mérite lui avait acquis l'estime et 
l'amitié de M. Godeau , évêque de Vence , et de 
M. de Villeserin, évêque de Sénez, qui le con- 
sultaient dans des questions difficiles, et qui l'em- 
ployaient souvent dans les missions de leurs dio- 
cèses. 

M. de Villeserin nomma l'abbé Ailhaud chanoine 
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pénitencier de sa cathédrale; mais notre respec- 
table compatriote ne pouvant;, avec les modiques 
revenus de sa prébende, pourvoir à l'entretien 
des vicaires de Taloire et du Villars-Brandis qui 
étaient à sa charge, desservit lui-même cette der- 
nière succursale , et ses paroissiens devinrent 
bientôt des modèles de vertu. 

Ce saint prêtre résidait à Castellanne, peii éloi- 
gné du Villars, et il ne cessait de travailler, dans 
cette ville, pour le salut de^âmes et pour la gloire 
de Dieu. Sa charité ne connaissait pas de bornes; 
on le vit quelquefois se dépouiller de ses vêtements 
et en revêtir un pauvre ; envoyer son potage à un 
malade et ne manger ce j(Air-là qu'un morceau de 
pain. Il courait après les pécheurs , les instruisait 
et les convertissait. 

M. Ailhaud, après une longue vie remplie de 
bonnes œuvres, mourut saintement à Castellanne 
le 31 mars iTOi, âgé d'environ soixante et quinze 
ans ], et il fut enseveli le lendemain dans l'église de 
Saint- Victor. 

Sa mort plongea tous les habitants dans une 
douleur profonde qui fut même partagée par un 
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régiment d'infanterie en gamtsoB à CasteHaiinè ; 
chacun s'écriait : le Saint est mort • nous afvom 
perdu notre père j notre consolateur. « Nous arona 
p TU , dit le prieur Laurensi , des Tieillàrds re»* 
» pectaUesqursèdéoouTraientets'indiâaienieb 
p parlant de M. Ailiiaud» disant qu'ils ne doutaient 
» pas qu'il ne fut un.grandSaint n. D ajoute qu'on 
conserye^ comme des reliques , des cheveux et 
des morceaux de la soutane d6 cef vénérable 
ecclésiastique. 

Audûul Gaspard jetait né à CftstellsiiKiQ 1è 30 
août 1680. Joseph Audoul, son père, était bo^ 
taire^ sa mère s'appelait H^norade Dâspras.JDfit 
son cours de droit à Paris ; fut avocat an Paf le^. 
ment et aux conseils du roi^, se distingua par 
son éloquence et par ses écrita^ ^ firt l'un dea 
conseillers du duc d'Orléans. 

• • • ♦ 

Audoul estrauteur da fsmusux traitéi3el'<mgiMi 
de la Régale et des causes de soti étoK^ItseeineiK. U 
fit imprimer cet ouvrage e4 17Ô&, et it te dédia: 
à Louis XrV. 

Le traité de la Régale et divisé en huit Uixes , 
on y trouve une dissertation savante sur l'authen- 
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ticité' du ckn&Èt 22, diêtibcUon "; preriiière par- 
tiddà Brblt tfl&oïiîqQe etthi S^ttode d(nit il est bit 
itieiitioii diuié 6è càùdii. 

Le i^pe 4^rieB l*' avait dem^titté ins^oMaent 

> 

h Çharleiq^giie de yenir à ftonae pour défendre 
les drqîts éei'ÉgUs^^Le roi, enjae rendâiBt dauf 
la capitale du : moode^ dir^tieti >. en ^7^y aë^^iége^ 
Pa?le et fit prisonamer Didier; roi des Looibards. 
II y eut à Rdme un synode amqàei assistèrent cent 
cin^ilàtite^ois ë vécpiès , abbés et religieux . 

Bans cette a^embîée , et par ce.caooot a]^idé 
Âdriànus , ce (e pape accorda à Cbiarlemagne le 
» droit et ïe pouvoir d'élire le saiqt Pontife, de 
» régïér le saint Siégé apostolique ci lui co nféra f â 
» dignité èépalriùe des Romains; ô 

Adrien décida encore et déGnitîVement « ^uè 
*j lërf àirtiievêqûeà Jét évoques de fVahéé recë- 
tf ttaiént i^ roi tinveslitùre , qu'un êvè^ilé ne 
If sèrdit éôtKsaà^ par p'ei^èblbnë qu'après avoir été 
iy apprtttfé ou investi du roi, et que quiconque 
>3 CoùireViendraif à ce décret serait déclaré être 
» tombé danà le lien d'excommunicâtibrt, et séis 
» biens seraient ôonfisqùé^ s'il ïie se faisait 
» ireleveti ii> 

[gastellanne.] 14 
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Audoul £ait raûâ^^e ^P'Ce Céopi^y et il pmûye 
que ce Synode et ç^ Ga^po^iieradatppiiitvfiibuleux, 
comme Baronius et d'autres-^tutc^mrs le prétendent 

Le pa^e (Uléiftëtft XI coridanfina le tî'h'e de la 
R^aïe par tia bref dt^ 1 8 janvier 17 ÎO ; mais le 
Parlement de Paris supprima ce brét par arrêt 
du 1'^ avril (ie la tnèiaoieanééè. ' 



L'auteur de. Ifi. Régale envQ)^^ à son frè^e deux 
exemplaires de spnx)uvrage , l'un pour être CQp- 
servé dans sa famille ^ et l'iiutre pour être offert à 
M. dé'So'anen,3^ évê^ué de Sene2. Cet envoi était 
accompagné dé la lettre suivante t[ue la &miUe 
AudQùI conservé avec èolû, âîiisi quele livre : 
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c( Paris, 25 avril 171)16. J'ai trav»ilfê/m<m cher 
» frère^ à composer m livrQ que j'ai préséatié au 
» rojj^'ep ai reçu beaucoup d'agrénient; il a pour 
,>\ \jjjl^^j,^DeJorw^^ 'de laH^hetd^cames de 
» sm MQ!i>lis$&çim^ de deux 

» exemplaires^ dont l'jqin.ppùr Mgr.; l'évêque de 
» . Senez'el Tautrp jjjçur vouisj vous le luijprésen- 
» teroz avec ma lettre, . et Tautre vous le^garderez 
» parce que c'est un pionuro^ent qui fait honneur 
» k notre famille et au nom que nous portons. Je 
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10 vous envoie tusâi une lettre pour Mgr. ïévéqm 
» que TOUS lui rendrez en lui donnant le livre^ 
» etc. » 

* ■ « • 

. . J'ai aussi lu la lettre que révêque.Sojiriçn écrivit 
à M. Audovi de C^ateUanne , qui s'était acquitté 
auprès dp lui de la comi»i$$icMi que son frërè lui 
avait; donoiée, Cette lettre est aïnsi conçue,: 

a B&^bt^ êhvàA 1 IM.ilAx^çtt^ |iar;«^re fils^ 
» le.liwfe^deîM^^ 

» cepté avec tant de joie , que j!en ei luaussitôt , 
» devant le porteur; plusieurs excellents endrqits. 
» Je veux le lire tout entier avant Jen marquer 
» mon e^ime et ma reconnaissance à FaUteur qui 
» m'est trop cher pour ne pas tn'mteressér a sa 

Je n'ai pii trie procurer la date de la mort de 
l'avocat Aiidoul; die éÊit fixéeii l'année 1691 dans 
la Biographie universelle des grands honimes ^ de 
Fellér ; maïs cette date est évidemmeift fausse , ce 
qui est^prouvé par celle de l'impression de son 
ottTF^f ^paree^es des^de^xlettres gu^je viens 
déifier; \ //.^ . •• ;■ 

J'ai trouvé ^an's Iqs registres de f étal civil de la 
paroisse de Castdlanne, la naififiancë de Gaspard 
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Audolil. Il n'âvAii que Vfhgi^faiiit «ta» lorsqu'il piH 
blia ^n traité de Iâtl^e« 

Chabaud Joseph naquit à Soleilhas vers l'année 
17D6. Destiné â i^étaî e<«6léâfaâtiqbë, il sut à*at- 
tirer Testime et ràmitié dé FèvéqUe Soanen (jja'il 
suivit dans son exil> Après ëyoif détnëuré ^jodque 
t^nps à la Chaise^t)ieù , àiupréâ àô ce prélat, il 
eAtra, 16^9'atril 'f1$$ , dàiii îà àolBgiégaâoii de 
rOratoire-où it eiftJN^iia penduM lofag48ilp8. les 
fautttahifëâ avec distinction < 

» * 

La France littéraire fixe sa inort àù'll iiiars 
ï^éû ] mais le Di&^roiogé de rôràioirë, plus éïgne 
àè foi y rapiKKte qa'il iQOUrul â SéissonSy eii 1Ï66< 

Chabaad étaii paké^^ iJHévAtow* Se» iioésies 
étaient, tcès*estiméesi. Uefi. in^ra plusienrs dans 
le Parnasse chrétien dpEl il fut le cooipilateur et 
réditeur. Il avait, remporté des prix aux Âcadéoiies 
de ?9X}S) ^&Paii e^ d'Angers! Il courut sàps être 
pr^U-e. ..., 

thaiîtm Pièm, sëigtieûf ât Môribfe^^ Gas- 
telet-Ia-R6bine; chef d'escadre. M, deGlMWMâe 
tibkht af aie beton^up novîgtié ^ et tmyours avec 
hunnetlr; H avs»t en (>lusieutis(*conimandejtients. 
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Monté sur la régate f Ot>eài(, jl Qomb^^tU vf il- 
lamment Gositre m aayire anglais sùpérÎQqr av 
iim 9 il le força à sq midî^ ^ Iq caQd^isit ^ Tq^Uqh, 

Dans ce combat , il reçuf une bletfsnf e gtavp i la 
main. Le chirurgien, qui allait panser la plaie^ hii 
dit que leis p^édiGome^lA «écoiisairc^ aiy^^^s 
étaient wsuffî^ants; |il^ de Moi:iez -se 6| 4ppj9)>^tQ^ 
le peu qui r^|aU e^é fit j^er 4ai^ |a mç^si ^^ 

r 

Avec la même frégate, îl eût à combattre un 
autre vaisseau anglais beaucoup plus fort que 
VÙisMu, et-ilFofaligëa à prmâreia foMe, peùdUnt 
la nuit * *■ " / 

Par un temps orageUi, M. de Moriez, poursuivi 
par deux frégates^ itiouii|a aux CrbiseUeè-^ lieu silrié 
sur la partie Sud de la rade de Toulon; il dressa* 
Vine batterie à terre, forçatles frégates à s'éloigner, 
et il ramena son vaisseau dans le port» malgré les 

croisières ennemies^ 

' ■ ■ ■ 

Ëtant à Malle, tt eut |i «e ptatndne d'us capi^ 
taiqe angkrfsj il loi proposa de naelrtre à lu ytaWft 
et d'aNar vider la ecmtestatlQn en mer; l'anglâi» 
rofusa le cartel 
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pusipiw^ il déd^ftSj^ pi^yrages à Raymond Béren- 
gçr y, €pmte dB.Pjcoyence, «t à Béstrfj^ de [^vqie 
sa ièmnf e^ qui le ch^issaieqt d; qui liattjrèFeBi^ 
auprès d'eux. 

11 y avait à la oour de de prince une demoiselle 
appiBléè Barbosse , autant distinguée par sa nais- 
sance que par sa piété , son esprit et ^beauté. 
Elle fut jiomiiiée abbesse d^ lif oulègea lëshArlc» , 
et Eméric, qui lui avciit «d^iesçé ses h0|3Bi|)ag^ et 
de beau:f ¥ers , ressentit un tel c}^agrin de spR élpi* 
gnement qu'il epi ^lourut en 1^64. 

■ * 

Emêfic avait adressé à Barbosse une pièce en 
vers intitulée j>f amours detnqni^gr^ie. Il était 
troubadour çélèbr^ et oiembre de 1? Çouf d'arnoun 

Feraud.de (7asfe//a?^we. Là famille Feraud a 
produit plusieurs architectes habiles î Jean Féraud, 
qui avait fait reconstruire lé clottre du couvent 
de» Augustîns de Gaslellanne et la voûte du sanc- 
tuaire de réglîise, détruits par les hùffuenols en 
1569. Mathieu Feraud, qui avait fait bâtir les 
églises de la Visitation^ de Saint-Josëph et de la 
l^erci^ ^ l?>êffl^ VW^ J(^epb ?ecwd quVî en 
^7Q^, av^H Té^ifjé I^ BJiapelte cfe Î^tr^-D^ffle- 
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da-RoG i H AnUÂAèr Ceraadtpii él i%èa , en 1 755^ 
las travaux de*c(»i8trii€tion du palais épiseoipal de^ 

Lé chemin de Saint-Auban, taillé dans le ro- 
cher, et régh'se monumentale de Fayencé attestent 
l'intelligence et la capacité d'un autre Jean Feraud 
et d'André Feraud. 

Ce dernier, en 1747, jeta, dans une nuit, un 
pont en bois sur la rivière de ]a, Siagne, tout près 
deTournon , territoire de Cabris (Var), pour y faire 
passer Tannée ffançaise commandée par Belles 
Isle. Ce maréchal de France donna publiquement 
à l'architecte, des éloges mérités sur la hardiesse, 
la solidité de cet ouvrage, et surtout sur la promp- 
titude de l'exécution. 

• • • . 

Le^ derniers rei^toos de celte famille d'archi- 
tectes, AntQJnjd et And^é ^43raud, c^uix{iii ont 
clos la liste de ces habiles ouvriers , ont attaché 
leurs noms a tous les grands travaux d*art que les 
états de Provence ont entrepris peu d'années, 
avant 1789. 

^ieppfl^t#4§M^?'pi» deJWî»1^M* «^ la Jane» 
4'iî^igu|nea, dv S^ji^t-Éspfit et de Roqnejiruoe;, 
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réglise de Saint^LcHm à TouUni , Pouvertore du 
passage de la due de Chabrières^ et tant d'autres 
ouvrages remarquables sont autant de titres irré- 
cusables à une ^ ré{Mitatioii dabileté justement 
conquise, et hautement reconnue par les ingé- 
nieurs de la province. 

M. Laurensiy qui cite quelques-uos de ces ou- 
vrages, fait remarquer avec raison, que dans les 
grillides entreprises auxquelles ces architectes se 
sont livrés , ils ont toujours fait . preuve du plus 
noble désintéressement , et que constamment di- 
rigés par des vues utileis et élevées , ils ont tour 
jours.su se maintenir i la hauteur d'une profes- 
sion qui va cette époquC; participait à tou$ les 
travaux publics, 

Cest de cette femille d'habiles et honnêtes 
artistes, que s'honore d'être sorti M. Feraud , sotts- 
préfet de l'arrondissement de Castellanne. 

Gaufridi ou Jauffrel Louis, curé de la paroisse 
des Accoules à Marseille, naquit à Beau vezer vers 
l'année 1580. 

On ne connait que trop , l'arrêt par lequel le 
Parlement de Provence le condamna à être brûlé 
vif pour CBÎme de sorcellerie. On l'accusait aussi 
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ë'avdîr d66 mcBurs j^Terses^, et d'avoir sédoît 
plmsietirs femmes, en profitant de l'ascendant que 
sa qualité de ministre des^iutels lui donnaitauprès 
d'dlles. L'arrêt fut exécuté, dans toute sa rigueur» 
Ie30avrilt611, , 

Leà filles, tes femmes, qu'on prétendait que 
Oauft-kii atait séduites, furent obligées de dépo- 
ser de leurs: turpitudes ?naies ou supposées, et 
pour éyiter lui-mème^les toi\rments de la ques- 
tion^ jil eut la faiblesse d'avouer qu'il était soreier 
et qu'il avait £»it un pacte ayec le démon ; mais il 
se rétracta lors du jugement, et on lui attribue 
ces paroles : je cherchais des juges , je n'ai trouvé 
que des bourreaux ; je meurs innocçnt' 

Quelques historiens représentent le curé des 
Accoules comme un homme vertueux, savant, et 
commç une victime de Fenvie et de l'ignorance du 
siècle. 

^ Parmi les jeunes personnes qu'on supposait 
qu'il avait entraînées dans le désordre , était Mag- 
déleine de Demandolx de la Palud. Accusée avec 
lui, elle fut absoute, mais on reprit la procédure 
contre elle quarànté-deux ans après. Appliquée à 
la question, elle se refusa à avouer qu'elle fut sor- 
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cière et possédée du démon. Sfes juges n*ôsère«l 
pas la condamner, et ordonnèrent seulement, pour 
satisfaire en quelqiîe sorte une pôpuïaçe supefrtî* 
tieuse et qui demandait sa mort-, iqu'eUe serait 
remise à ses pçrents , arec défense expresse de la 
laisser paraître dws I9 qnofid^* Onlli^t Un r&pro- 
chje à Ma^ëlçlne d'avoir les yeu^ rcHiges ^|<îha3- 
siei}r, et de laire 0a prière devant rimage <l6,saînt 
Midbel , sur laquelle le diable étak^reppésenté, 

LauremiJmeph était né à Castellanhe en !719. 
Son père, Honoré Laurensi ; était mattre en chi- 
rurgie , sa mère s^appelait Elisabeth Pasteur. H fit, 
arec distinction, ses premières études au collège 
de Castellanne. Ses mœurs étaient si pures, il 
avait tellement l'hwrwr dq Vicé^. quQ les jeupes 
libertins, à son smproche, s'éeriaient : « ^knce[ 
voici /]«awr<nn ». Sa sagesse, sa r^tetaïae lui acqui- 
rent, dès sa jeunesse y le surnom àejeunevteillpfd^ 

Entré |iu cpUége de .rOratoij^e de MarsciiUe ppur 
y suivre ;3es éti|de&^ il y &t dçs progrès r^Pf^i^ 9 6t 
il reviot-?m seiç àef^ famillç r^mj^i de yçptuf et 
4q savoir, ^ . 

Deptiq^ au seryice des autels, Laimensi futjaisi 
d'une sainte frayeur lorsqu'il vit approcher le ipow 
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ment de sli promotion au sacerdoce , el ce ne fut 
que dei]^ années aprèà s'y être préparé , et à la sol: 
licitatién d»8a pare&Cs , de ses bmis et dé l'évêque 
de Senez, qu'il coneaitîi à être ofdonné. Dès qu'il 
fut prétrey U s'occupa^ avec le plus grand zèle , 
des fonctions ajlaçliéëa au Saint ministère, et tous 
ceux qui leo tendirent parler théologie, philoso- 
[^ie^ éloquence^ poésie^ admirèrent Thomme- 
r^igiçux et savant. La prière, l'élude, la charité 
envers les pauyre^ et les malheureux , occupèrent 

toute sa vie. ' 

• • *^ . 

Quelques années après son élévation au sacer- 
doce, il fut nommé supérieur du séminaire de 
Senez où iï professa, en même temps, la Ihéolo- 
gie et la philosophie, a la grande satisfaction de 
révêque, qui fut bientôt convaincu <jue,' sous un 
tel maître, les séminaristes faisâieilt de grands 
progrès» U quitta Senez vet-s 17iB0, et il i-empHt 
les fonctkrtis de vicakd dev la paroisse de Càstel- 
lanbti pendaM einq années^ Nommé curé à Sô- 
leilhas en 1765, il fut vivement regretté par tous 
ses. paroissiens, lorsque, en 1770, lévêque le fit 
rev^r à CiËistelianne^ en qualité dauinônier du 
couvent de la Visitation. 
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L'abbé Laureim fut le /directeur des «aintes 
fiUesde ice moni^^re josc^'én 1775^ ^;K>qae à 
laquelle il obtint la cure de ÇasteHuoie, ?ac$Bte 
parlank)rtde'MrTa8siédu{^9il. ' 

Parmi les belfes qualités dont M. Lauferisî, ce 
respectable prîeûr-curé de Câstellannë, était doué, 
je ne puis passer 3ôus silence sa grande charité 
envers les pauvres; elle était telle*, qu'il stedé- 
pouUla d*un vêlement qu'il ^vait fait côtifection- 
ner depuis peu dé jours, pour' ep couvrir un 
infortuné. Obligé de s'expatrier, en lTÔ2,on le 
vit, en Italie, reftiser l'aumône. qu'on lui ofiràit: 
« f ai, dit-il, encore quelques sols dans ma bourse, 
» veuillez distribuer à quelqu'auti^e de mes 
» compagnons d'infortune, l'argent* que vous 
» m'offrez. » 

■ 

Pendant tout le temps qu'il fut prieur-cucé de 
Castellanne , il choisit des jeunes ^ns qui se des- 
tinaient au service dés au tek ,^ iVled instruisit, les 

dirigea , et presque tous sexpKStdèijeDl avac lui. 

• ' - . ■ • . • ■ ' , 

Ce respectable pasteur , recoinmandablé par sa 

sainteté, ses; qualités sociales , sa science, sa can- 
deur^ ses mœurs austères, sa charité, mourut à 
Castellanne le 21 mai 1808, dans les fonctions de 
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sa ctire^ qu'il avait reprise lors du G)ncordat de 
1802é II pt^rul prévoir sa Sn prochaine, lorsque, 
quelques jours ayant Sf^ mort> il lut au prèse ces 
paroles de l'Évangile : mamlmmt /6 m'en nais à 
celui qui m'a envoyé. . . 

Le prieur Laurensi est auteur de l'Histoire de 
Castéllaunèl ouvrage rempli de sentiments de 
patriotistnB qui intéressent vivement tous ^s 
cômpairiottes et même les étrangers. 

. Raynarà Martin dé Senez, où il était né le 15 
juillet 1715^ DeslÎQé.à rétat ecdésiastique^il fut 
ordonné prêtre en 1739, après avoir fait ses études 
au séminaire^ dé Saint-Charles d'Avignon. U était 
curé de la paroisse de Senéz, lorsqu'en 1764, il 
fut ïiommé chanoine, et il fut élevé à la dignité 
d'archidiacre, en 1783. 

M. Raynard dirigea, pendant long-temps et 
gratuitement, le séminaire de Sepezoù il professa 
la théologie. Il fût constamment vîcaire-généràl , 
et plusieurs ibis vicaire-général capitùlaire pen- 
dant les vacances du siège. = 

Voulant, à l'époque de la révolution, se sous- 
traire aux persécutions qui l'attendaient à cause 
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tle son refa^ de prêter sermedt à là coiistitatioii 
civile dq dergé^ il pbrtitâe Seties!,' $!vëc deux 
autres çhaBOfHea^ pôor aller cherehcr une terré 
hoipitalière en pûjn. étranger ; màlsy arrêtés dans lé 
territoire de Sausses, ils furent littés aini sddafi 
de la garnison d'Entrevaux, qui leur firent suppor- 
ter les pi^s mauvais traitements ^ çt qui mir^t le 
coip})Ie à leur fureur et à leur cruapté, en préci- 
pitant, d'un Heq trèsrélevé, ]*archidiaQre Ray- 
nard dans le fleuve du Yar. Ce saint martyr de la 
fd ek|>iraF éâ prononçant ée» parcdeë : je tous par- 
par donne tes MMuai fim ^oiii mê faites smffrirK 

Ce respectable ëccIéMastique était trés^savant; 

.'^ .'' ■•■j »•" ' 

sesvettutf Fui avaient âUir4 Tamitié et Téntière 
confiance de»' si^c derniers évéques de Senez^ et sa 

•' '4**. *• * 

méttioire sera toujotq's en . Yénâr^tipn dana cet 
ancien diocèse. 

On trouve de plus amples renseignements sur 
sa vie et sa mort, Ivdans un mémoire écrit en 
italien , présenté au pape piê VI, et publié en 
17d2; 2'' dans une lettre imprimée et écrite le 18 
juin de la mèm^ année, par Mgr. de Bonneval à 
nn vicaire-gënéraï de MarsèBlè ; 3* dans lé pre- 
toiéi» volume des Confesseurs de la foi daris 
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l'Église gallicane, à la fin du dix-huitième àècle , 
par l'abbé Caron, et 4^ dans le Cours de mwale 
chrétienne et de littérature religieuse de l'abbé 
FeUer. 

Richery fdej Joseph ^ contre-amiral^néa Allons, 
le 19 septembre 1757. Son père, co-seigneur 
d'AUons , capitaine de cavalerie^ s'était distingué 
à la bataille de Fontenoi. Dès l'âge de neuf ans, 
il entra dans la marine en qualité de simple 
mousse. Il fut nommé élève, en 1774, garde- 
pavillon, trois années après^ et enseigne de vais- 
seau, en 1778. 

Richery fit la campagne de rAmérique septen- 
trionale. U se signala à la prise de Netc-Port^ en 
détruisant les brûlots anglais qui étaient sur le 
point dincendier notre escadre, lorsqu'elle entra 
dans ce port. En 1781 ^ il suivit, dans l'Inde, le 
bailli de Suffren. L'exemple de cet illustre marin 
remplit le jeune de Richery d'une noble ambi- 
tion, et sa seule pensée fut de devenir un jour 
une des gloires delà France. 

Richery montra beaucoup d'intrépidité et d'in- 
tdligence lorsque le Vengeur ^ sur lequel il servait; 
fit naufrage en 1785, devant Ttle Bourbon. 

[càstellanne.] 15 
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Chargé, bientôt après, de diverses missicms 
dans les mers d'Asie, de la Chine, sur les côtes 
de Tonquin et de la Cochinchine, il dressa des 
cartes, leva des plans, rédigea des mémoires sur 
les contrées qu il avait explorées. 

A son retour en France, trois années après, 
il remit tous ces documents au ministre de la 
marine; il fut nommé lieutenant de vaisseau, et 
fit trois voyages dans l'Inde, se signalant dans 
plusieurs circonstances contre les Anglais. La 
révolution avait éclaté , nous étions en 1793; à 
peine de Richery venait-il d'être élevé au gradé 
de capitaine de vaisseau, qu'il fut destitué; il avait 
le tort d'être noble. Il fut réintégré bientôt après, 
fait contre-amiral, et mis à la tête d'une armée 
navale, chargée d'aller détruire les établissements 
des Anglais , à Terre-Neuve. 

Ayant attaqué un riche convoi qu'il renoontra 
près du cap Saint-Vincent , il prit un vaisseau de 
guerre et trente bâtiments; ayant conduit ses 
prises à Cadix, il les vendit au profit de son équi- 
page, et il continua sa route. 

Il arriva, le 28 août 1796, devant le grand 
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banc de Terre-Neuve. Sa mission foi bientôt ae- 
complie. Les Anglais virent tous les établisse^ 
ments de pêche qu ils possédaient dans ces para- 
ges, complètement détruits, ainsi qu'un grand 
nombre de leurs navires. Le 5 octobre de la même 
année, de Richery rentra à Rochefort. Bloqué 
dans ce port par une flotte anglaise, il en sortit 
glorieusement , et il fut mis à la tète d'une divi- 
sion dans lexpédition d'Irlande. 

De Richery étant retourné à Brest, après l'en- 
treprise infructueuse tentée contre cette tle, soUir 
cita et obtint un congé , dans l'espoir de rétablir sa 
santé qui était très-altérée. 

Il se rendit auprès de son père qui habitait le 
Puget de Rostan, dans le comté de Nice ; mais 
désirant se rapprocher de M. Poilroux père, 
habile médecin de Castellanne , et réclamer ses 
soins, il fut à Eoulx où demeurait son oncle, le 
prévôt de Richery , et il y mourut le 23 décem- 
bre 1798. La marine française perdit un de ses 
officiers les plus distiu gués t . 

^ Bfadame de Saînt^Silvestre, sœur du contre-amiral, 8Î connue 
{Mir son esprit et son amabilité, acheta , quelques années après, 
la terre d'EouIi où elle fut se fixer avec sa famille ; elle est morte 
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Richery (iiej Charles-Alexandre, archevêque 
à'Aix, frère du contre-amiral, né aussi à Allons 
le 31 juillet 1759. Ayant fait ses premières 
études au collège d'Aii , il fut étudier la théologie 
à Saint-Sulpice, et à son retour , il obtint un 
canonicat à Aix. Il s'enferma à la Trappe; mais 

^ sa faible santé ne lui ayant pas permis d^y demeu- 
rer, il fut nommé grand-vicaire de l'évèque 

. de Senez. 

Labbé de Richery fut choisi, en 1816, pour 
accompagner à Paris , les dépouilles mortelles de 
Mesdames de France, tantes de Louis XYI. Il 
avait eu Thonneur d'être connu de ces princes- 
ses, dans rémigration, et il leur avait rendu 
quelques services. 

Rentré en France en 1801, il fut habiter le 
château d'Eoulx, et il ne voulut accepter aucune 
fonction sous Tempire. Il fut nommé évêque de 
Fréjus en 1817, et sacré archevêque d'Aix en 



dans le château où sont aussi décédés son père , sa mère^ ainsi 
que ses deux oncles , l'excellent abbé de Richery , ancien prévôt de 
Glandères , et le savant et aimable M. de Richery , ancien cha- 
noine d'Amiens. L'amitié» que cette respectable famille av^it eue de 
tous les temps pour mes parents et pour moi, restera toujours gra- 
vée dans mon souvenir. 
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1829. Ce vertueux prélat, mourut dans cette der- 
nière ville, le 25 novembre 1830, vivement 
regretté de tous ses diocésains, et de tous ceax 
qui avaient l'avantage d'être connus de lui ^ 

Simon Honoré , prêtre. Issu d'une famille très- 
honorable qui s'est distinguée anciennement dans la 
magistrature et le barreau, Honoré Simon naquit 
à Castellanne vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il composa divers ouvrages très-estimés , 
parmi lesquels on remarque les suivants : 1* Caté- 
chisme des curés , selon le concile de Trente , par 
demandes et par réponses, enrichi de divers 
exemples tirés de l'Ecriture-Sainte , et des vies 
des Saints, dédié à M. de Yilleserin, évêque 
de Senez; 2® Méthode pour lire toute l'Histoire 
Sainte dans une année; 3"" le grand Dictionnaire 
de la Bible, dédié à M. de Soanen. 

L'auteur de l'Histoire de Castellanne donne le 
plus grand éloge à cet ouvrage, et il fait remar- 
quer que le judicieux jésuite d'Avrigni , dans ses 

^ La respectable mademoiselle de Richery, sœur de l'archevêque, 
étant morte récemment à Aix , il ne reste plus de cette illustre 
famille, que l'aimable Madame Adv..., son fils, et M. Xules de 
Sér... , nièce et petits neveux de ce prélat. 
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Mémoires chronologiques, met ce dictionnaire au 
nombre des productions qui ont illustré la France 
ecclésiastique, dans le dix-septième siècle, et 
q[u'il donne le nom de savant Monsieur Simon à 
l'auteur qui Ta composé. 

On sait que le bénédictin Calmet avait traité 
avec assez de mépris, le dictionnaire de Simon, et 
qu'il le copia ensuite. 

L'abbé Simon, pour travailler avec plus de 
kisir et de tranquillité à ce grand ouvragé, obtint^ 
de rév^èquede Senez, d'être nommé vicaire de la 
petite paroisse d'Eoulx; dès qu'il fut terminé, il 
•e rendit à Lyon pour le faire imprimer; mais, 
épuisé par/ le travail, atteint d'une maladie de 
poitrine, il mourut dans cette ville, en 1693 7 
quelques mois avant que l'impression de son dic- 
tionnaire fut terminée. Il se qualifiait de curé 
de Villeneuve et d'archidiacre de Paris. 



/ 



VIE DE BOMFACE If, 



BABOM DB CASTBLLANMB. 



Quelques auteurs font descendre les souYerains 
de la baronnie de Castellanne ^ des rois de Cas- 
tille. Si ce point d'histoire n*est pas parfaitement 
fixé, il n'en est pas moins yrai qu'une tradition 
constante leur assigne une origine royale. 

Je pourrais citer tous les princes de cette maison 
qui se sont distingués par leurs vertus et leur bra- 
voure , et le nombre en serait grand; en me bor- 
nant à publier la vie de Boniface lY , je dois faire 
remarquer que certains historiens ont trop légère- 
ment attribué, à plusieurs de ses prédécesseurs, des 
faits qui ne concernent que lui , et les nombreuses 
recherches auxquelles je me suis livré me permet- 
tent d'assurer que tout ce que je vais raconter se 
rapporte à Boniface lY , le dernier de nos barons. 

L'époque précise de sa naissance est inconnue. 
Il était Gis de Boniface 111 et d'Agnez de Spata , 
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dame de Riez. A la mort de son père, vers Tan 
1238, il hérita^ en qualité d*alné, de la baronnie 
de Castellanne et de la ville de Riez. 

Il avait d^abord épousé Alix de Baux , fille du 
vicomte de Marseille. Il se remaria avec Sibile de 
Signes 9 dame de Toulon. Dès sa plus tendre jeu- 
-nesse, il se livra au maniement des armes, à l'é- 
tude des belles lettres, et il excdia dans la poésie. 
Il était, suivant J. Nostradamus, Vies des Poètes 
provençaux , a hemme riche et puissant, vaillant 
» aux faicts de guerre , d'un courage magnanime, 
y> qui s'adonna, en sa jeunesse, à la poésie pro- 
» vençale , devint amoureux d'une dame de la 
» maison de Fossis ou Fos, nommée Bélière, 
r> à l'honneur de laquelle il chanta de belles 
» chansons. Croissant d'âge, il crut aussi de 
» gloire et d'érudition , voire y peu trop convoiteux 
» de commander et de régner.» 

Boniface était membre de la cour d'Amour , 
espèce de tribunal , comme l'on sait, que la galan- 
terie de ce temps avait fait établir- On y traitait 
des questions relatives à des feits amoureux , les 
dames de la plus haute naissance en étaient les 
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ohefs. Les chevaliers du plus grand nom briguaient 
riionneur d'y être admis, et de composer des 
ouTrages approuvés par ces dames. 

Boniface de Castellanne^ dit l'avocat Bouche , 
t. I, p. 273, «preux chevalier et troubadour 
» galant; fit, pour être admis à la Cour d'Amour, 
» divers ouvrages dont le plus connu fut un 
» recueil des nobles vertueux et des nobles 
» vicieux de Provence. » 

Nostradamus s'exprime encore ainsi sur cette 
production : «Boniface de Gastellanne composa 
» un livre ausquel estaient comprises les familles 
» des nobles vicieux et vertueux de Provence 
» soubs paroles couvertes par un sirvante fort 
)o élégant dont il fit présent à Charles P' d'Anjou.» 

Notre baron fît aussi des chansons satiriques 
contre Béatrix , devenue épouse de Charles d'An- 
jou avec lequel il s'était brouillé. Irrité de ce que 
les personnes les plus distinguées de la Provence 
je blâmaient d'avoir, dans ses vers , insulté cette 
princesse, il attaqua les Provençaux dans d'autres 
écrits. « Je ne me plais , dit-il , qu'à voir le monde 
» troublé par les guerres , je suis charmé de voir 
» les Provençaux dans les mains des Français. » 
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Il idralte ensuite les conseillers et les arocats. 
Croyant avoir à se plaindre des seigneurs provea* 
çaux 9 il les appdle vilains et méchants barons qui 
n'ont plus ni mérite ni courage^ 

Dans un sirvante qu'il fit contre le roi d'An- 
gleterre , il le taxe d'avoir le sanglot ou hoquet , 
parce qu'il ne daignait pas recouvrer les terres 
que le roi de France lui détenait. 

Il ajoutait ces mots aux refrains de ses sirvan- 
tes : Vespaza va sousten^ l'épée soutient ce que je 
viens de dire. 

Boniface lY est encore auteur d'un Madrigal 
en langue provençale, qui a été traduit en itaHen 
par Pierre Michiele^ poète et noble vénitien , et 
en français par Galaup de Chasteuil, dont la 
famille , originaire du royaume de Naples y est 
depuis long-temps éteinte. 

Antoine de Galaup avait acquis la seigneurie 
de Chasteuil. Peu de temps après, et par lettres 
du 4 mars 1574, le roi Charles IX ^ en considéra- 
tion des services que son père et lui avaient ren- 
dus à rÉtat, le nomma commandant du château 
de Chasteuil. 
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Le p^e et le ûh, ainsi que plusiears de leurs 
descendants, cultiverait la poésie avec succès; 
mais je n'ai pu découvrir lequel de ces po^es est 
le traducteur du Madrigal de Bonifoce. 

L'histoire a conservé le nom de François de 
Galaup de Chasteuil qui s'était acquis une grande 
réputation dans l'étude des mathématiques et de 
la jurisprudence. Il s'était aussi appliqué à l'astro- 
logie et à la philosophie; mais il abandonna toutes 
ces sciences pour étudier l'Écriture-Sainte; il com- 
posa plusieurs ouvrages religieux. Son goût pour 
la langue hébraïque et sa piété le détermi- 
nèrent à se rendre dans la Terre-Sainte. Ayant 
refusé la dignité de patriarche, il se relira au 
Mont Liban où il mourut, le 15 mai 1644, en 
odeur de sainteté et vénéré des Maronites* 

La vie de François de Galaup a été écrite par 
Augery , sous le nom du Provençal solitaire. 11 fut 
l'ami du célèbre Peyresq. 

La seigneurie de Chasteuil fut transmise à la 
famille de Latil, et M. Bonnet possède aujourd'hui 
cette terre comme héritier testamentaire de 
M. Henri-Gaspard de Lalil, ancien subdélégué à 
Castellanne, mort à Chasteuil le 12 octobre 1804- 
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J. N^ostradamus s'exprime encore ainsi sur 
Bonifoce de Castellanne : « c'était merveille de 

» lui quand il avait bien beu ; il était agité d'une 

» fureur incroyable de poésie, prophétisant quand 

» il escrivait et fesait des vers, vl espar gnéant 

y> au demeurant, personne, en quelque degré 

» qu'elle fut constituée, ainsi qu'ung poète de 

» ce temps disait et qu'on peut le veoir par la 

» couple finale la plupart de ses rithmes ou il 

x) usait toujours de ces mots : Bouqaa qu'as dich^ 

» Bouche qu'as-tu dit , comme s'il se fut re- 

» penti d'avoir trop licencieusement parlé, et 

x> sachant bien que sa langue lui nuirait avec le 

» temps »• 

J'ai inséré dans mon ouvrage les statuts qu'il 
rédigea. Un auteur moderne fait remarquer que 
ces lois ont été rapportées par plusieurs histo- 
riens, comme un monument des lumières et de 
la justice de ce souverain. 

Ce prince était surnommé Outre eujatj on 
homme franc. « Boniface lY , baron chevalereux, 
» fécond en son parler, libre en ses écrits, dit 
» Taupiras, fut aussi appelé Outre cujat, ou 
» lM)mme franc». 



.-^ 
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Voyant avec chagrin que les comtes de Pro- 
vence voulaient étendre leur domination au pré* 
judice des petits états^ et se rappelant le courage 
de ses ancêtres duquel il avait hérité , Boniface 
cherchait l'occasion de recouvrer toute son indé- 
pendance que Charles d'Anjou paraissait vouloir 
restreindre, en exigeant qu'il rendit hommage , 
ainsi que son père y avait été contraint par 
Ddéfons. Il accepta, en conséquence, avec joie > 
l'offre que les Marseillais lui firent, en 1257, 
d'aller se placer à leur tète pour les aideir à se- 
couer le joug du roi Charles, dont ils ne pou- 
vaient plus supporter la domination tyrannique. 
Arrivé à Marseille, le baron de Çastellanne dis- 
pose les esprits. Le peuple, entraîné par^ son 
éloquence, par sa valeur, prend les armes. Tous 
les officiers du roi sont arrêtés et mis en prison. 
Dans peu de jours, une armée est organisée, une 
flotte est prête à mettre à la voile. 

Boniface, ayant tout disposé à Marseille, revient 
à Çastellanne; il assemble les seigneurs de ses 
domaines, leur fait part de ses projets, tous lui 
prêtent serment de l'aider de leurs personnes et 
de leurs biens. Mais tandis qu'il se préparait à 
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retournera Marseille, suivi de ses gentilshomme» 
et de ses soldats , il apprend que les Marseillais 
se sont soumis à la sollicitation de leur syndic 
Roollin. Il reste dans ses états, attendant une oc^ 
casion plus favorable pour venger les injures dont 
il se plaignait. Elle se présenta quelques années 
après. Les Marseillais, s'étant de nouveau révol* 
tés offrent encore le commandement au baron de 
Castellanne. U part , et il répand la terreur sur 
mer et sur terre, pillant, ravageant tous les lieux 
soumis au roi , arrêtant les vaisseaux qu'il ren« 
contre, et s'emparant de leurs cargaisons. 

Charles fait rendre, par la Cour royale d'Aii 
qui , plus tard , fut remplacée par le Parlement , 
un arrêt par lequel les Marseillais sont déclarés 
coupables de félonie; toutes les terres et tous 
leurs droits sont confisqués au profit du roi. 

Celui-ci donne le commandement de ses trou- 
pes à Barrai de Baux qui met le siège devant 
Marseille. Les habitants, voyant que la. ville 
allait être prise d'assaut, demandent à capituler, 
implorant la protection de Jacques, fils du roi 
d'Aragon. A la sollicitation de ce prince , et par 
l'intermédiaire de la ville de Montpellier, le roi 
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pardonne aux Marseillais; mais il veut tirer ven-^ 
geance dé Boniface qui, s'élant enfui de Mar- 
seille, était revenu dans ses états. 

Charles se dirige en personne sur Castellanne, 
à la tète de troupes nombreuses. Il attaque la 
ville, et s*en empare quelques jours après, à la 
faveur de plusieurs brèches faites aux remparts. 

Le baron fut assiégé dans son château. Persuadé 
qu'il ne pourrait pas tenir long-temps, il s'enfuit 
par un chemin couvert dont il connaissait toutes 
les issues. 

Ainsi que je Tai rapporté au chapitre Y, ce 
château fut donné, en 1281 , par Charles II, qui 
n'était alors que prince de Salernes, aux moines 
Augustins qu'il venait d établir à.Castellanne. 

Le roi Charles 1", mattre de toute la baronnie 
de Castellanne, la conCsqua et la réunit au 
domaine de la Provence en 1 262. 

César Nostradamus et H. Bouche qui la copié, 
prétendent que Charles I" fit trancher la tête 
à Boniface; mais cette opinion est contredite 
par Joinville, auteur contemporain, qui s'ex- 
prime ainsi : « Le roi Charles, après avoir fait 
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» couper les testes à tous ceux que il sut qui avàimt 

ï) esih u le peuple menu, et qifi avaient esté princes de 

» cette rébellion; il saisit et prist les chJastiaux en 

» toMr, (l en sa terre ^ Boniface^ le seigneur de 

x> Casteleigne , en Provence , et qui avait aisdé 

» ceux de Marseille contre liy et le caça de Pro- 

» vencej par lequel faicty ses los fut moult accrut 

» par tout. 

Gaufridi et Louvet rapportent même que Boni- 
face se reconcilia avec le roi, et qu'il l'accompa- 
gna dans la conquête que ce monarque entreprit 
du ro.aume de Naples. Ces historiens ajoutent 
que Boniface IV, au retour de cette expédition, 
mourut tranquillement en 1278. 

. Ce dernier baron de Castellanne ne laissa point 
de descendant. II avait deux frères, Fulco ou Fou- 
quet, évêq^e de Riez, et Boniface Galbert, sei- 
gneur de Peyroules, d'Ëntrecasteau et autres 
lieux. Suivant Laurensi , la généalogie de Gai- 
bert se trouve établie, jusqu'aux c omles de Gri- 
gnan , dans une pièce conservée aux archi^ es de 
la commune de Peyroules. 

La Cour des barons de Castellanne était com- 
posée d'hommes d'un rare mérite, de femmes 
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d'une grande beauté, elle plaisait beaucoup à 
Tempereur Frédéric Barbe-Rousse qui lui prodi- 
guait des louanges dans ses poésies. Les vers sui- 
vants sont attribués à ce monarque. 

Plas mi , cavalier francés 
Et la dona catalana 
Et Tonrar del Ginouvés 
Et la cour de Castdlana^ 
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ANTOINE ET PAUL DE RIGHIEND , 



flIEUBS DS MAUTANS. 



Quelques personnes ont prétendu que le père 

« 

d'Antoine et de Paul de Richiend exerçait la pro- 
fession de serrurier. 

L'abbé Laurensi soutient qu'ib descendaient 
d'une famille noble, et d'après les recherches aux- 
quelles je me suis livré, je partage avec convic- 
tion , cette dernière opinion. 

Cette famille existait déjà à Castellanne, en 
1400. L'auteur De la Provence dans sa noblesse y 
cite un acte de 1 429, par lequel Jean de Richiend, 
fils de Guillaume, de la ville de Castellanne, 
donne quittance de la dot de son aïeule Philippe 
de Chailan , fille du seigneur de rAmbruisse. 

On lit dans le même ouvrage, que Jacques 

de Richiend, petit-fils de Jean, possédait de 

grands biens à Castellanne, et qu'il les laissa à 

son fils, Honoré. Ce dernier, étant premier con- 
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sul de Castellanne, passa reconnaissance au roi, le 
1 1 mai 1515, des domaines que la communauté 
possédait, mou vans de la directe de sa Majesté. 

II épousa, en 1518, Philippe deBerre, fille du 
seigneur de Collongue, et ayant acquis la terre 
de Mauvans, il en fit hommage au roi en 1529. 

Honoré Richiend , auquel cependant le prieur 
Laurensi donne le prénom d'Antoine, fut donc le 
premier de cette famille qui prit le nom de M au- 
vans. Il eut trois fils , Ëlzéard , Antoine et Paul ; 
c'est la vie des deux derniers que je vais écrire. 

J'ai cru devoir rechercher où était située la terre 
de Mauvans ; mais tout ce que j'ai pn découvrir, 
c'est qu'il existait en Provence une seigneurie 
appelée Malvans , et plus anciennement Mauvans» 
Elle étaitenclavéedans les territoires de Tourrettes, 
Gourmes, Coursegoules etVence,et ce lieu fut 
réuni, en 1790, à cette dernière commune. 
C'était autrefois un fief appartenant jen partie, 
avant 1746, à la communauté de Yence. A cette 
époque , elle devint propriétaire de la totalité , 
par les ventes que lui consentirent les co-sei- 
gneurs qui étaient le sieur Ferrari , de Marseille, 
représentant la famille de Barcilon, et M. Cresp, 
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seîgnear de Saint-Césaire, représentant le sieur 
Maret, et celui-ci les frères de Malvans. 

Quoique Vence soit éloigné de plus de quinze 
lieues de Castellanne, je crois, sans cependant 
pouvoir Taffirmer, que c'était celte seigneurie de 
Mauvans que la famille de Richiend possédait. 

Ces documents, puisés. en partie dans une 
transaction passée la susdite année 1746, entre 
la communauté de Vence et les autres co-sei- 
gneurs de ce fief, m'ont été donnés par une per- 
sonne très-instruite, et qui s'occupe beaucoup 
d'archéologie, M. Bérenger, ancien notaire à 
Vence. Voici comment s'exprime H. Bouche, en 
désignant les paroisses de l'ancien éyèché de 
Vence : Item Castrum de Malvans ^ Mouvons^ 
demi feu , au baUlage de Saint-Paul , lieu déserté. 
U paraît qu'anciennement Mauvans était on vil^ 
lage assez considérable^ mais il a été détruit 
depuis très-long-temps. Bouche, dans son Catalo^ 
gue des villes et villages de Provence, ycom-» 
prend aussi Malvans dans le baillage de Saint- 
Paul. On peut aussi voir le Dictionnaire géogra- 
phique de Provence par Achard; V' Mal vans ou 
Mauvans. 
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Antoine Richiend, sieur de Mauvans, épousa^ 
en 1538, Marguerite de Chaudon, riche héritière 

• 

de la ville de Moustiers ; et Paul se maria , en 
1556, avec Louise de Trimont , fille du seigneur 
d'Aiglun. L'avocat Bouche., dans son Essai sur la 
Provence, rapporte que Paul de Richiend de 
Mauvans était aussi seigneur de Taulanne. 

Les deux frères servirent avec distinction, 
pendant quelque temps dans nos armées ; mais, 
ayant quitté le service militaire, on ne sait trop 
pour quel motif, ils étaient retournés à Castellanne 
où ils vivaient dans le repos, lorsqu'on 1559, 
poussés par un faux zèle, ils embrassèrent l'un et 
l'autre les nouvelles opinions religieuses. 

« Les premiers qui parurent sous les armes , 
» dit Honoré Bouche, t. II, p. 628,' furent An- 
» toine et Paul de Richiend, sieurs de Mauvans , 
» habitants de Castellanne » • 

Chassés de celte ville à cause qu'ils avaient em- 
brassé la nouvelle doctrine, et parce qu ils avaient 
fait venir de Genève un ministre protestant qui 
prêchait, la nuit, dans leur maison, Paul fut cher- 
cher un asile auprès du comte de Tende, demander 
justice au Parlement; et Antoine, ayant réuni 
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beaucoup de partisan ts, ravagea la Haute-Pro- 
vence. Il incendia l'église et le couvent des Augas- 
tins de Castellanne ; il pilla et saccagea les cathé- 
drales de Digne, Senez et Barjols ; dans ce der- 
nier lieu , sept chanoines furent tués; à Senez , on 
livra aui flammes les images, les ornements de 
réglise, et même le cadavre de l'évêque J. B. 
d'Oraison, qu'on arracha du beau mausolée qu on 
lui avait élevé. 

De pareilles horreurs furent commises dans 
d'autres lieux ; mais Antoine de Richiend , crai- 
gnant qu'on lui opposât des forces auxquelles 11 
ne put résister, congédia une partie de ses soldats, 
et il fut s'enfermer, avec trois cents des plus 
braves, dans son château de Mauvans, et non 
point , comme le prétend M ézerai , dans l'abbaye 
de Saint-André de Trévans. Ce fut Paul, ainsi que 
je le rapporterai, qui, plus tard, soutint un siège 
dans ce monastère. 

Cependant Paul âe Mauvans, voyant que le 
Parlement ne lui était pas favorable , et que son 
aflaire traînait en longueur^ fut porter ses plaintes 
à la cour, où il fut bien reçu par la reine-mère qui 
l'assura de sa protection. Il obtint l'évocation de 
son procès au Parlement de Grenoble. 
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Soutenu par le prince de G)ndé et par le chan- 
celier Olivier , il lui fut encore accordé de fairp 
informer contre les membres du Parlement de 
Provence, et ces deux personnages, qui favori- 
saient le calvinisme, lui conseillèrent de poursui- 
vre le Parlement, en déni de justice^ et en crime 
de concussion et de rébellion envers le roi ; « Nous 
» vous soutiendrons, ajoutèrent-ils, et votre cause 
» sera la nôtre » • 

De retour à Aix , Mauvans présenta les ordres 
de la cour; mais le Parlement les rejeta audacieu- 
sement; il les méprisa à un tel point, qu'il retint 
Taffaire, et quil mit à prix laHète de Paul et 
celle d'Antoine. 

Ces actes du Parlement révoltèrent tous les 
protestants de la Provence. Il s'assemblèrent 
secrètement à Mérindol, et à la suite d'un dis- 
cours énergique prononcé par M. de Montbrun, 
il fut délibéré et arrêté que la cause des frères 
de Mauvans serait poursuivie , à frais communs ; 
qu'on prendrait les armes, et le commandement 
de l'armée fut donné à Paul de Richiend. 

Le comte de Tende, connu par sa modération, 
par son caractère condliant, se porta médiateur 
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«iitr« le IPartement ^ les mmn de Ifanmoifi. Il 
obtint que la procédcure serait suspendue, et «que 
Se procès serait jugé par quatre ail)rtres, qui 
furent le vigftier Martin , les seigneurs de Bm- 
rème, de Demandolx et d'Ëspinouse. 

Antoine de Mautans se rendait, dans le mois 
d'août 1560, à Flayosc où les parties devaient 
être entendues , et la sentence arbitrale pronon- 
cée; mais^ arrivé à Draguignan^ il fut reconnu et 
impitoyablement massacré par la populace. Son 
cadavre fut transporté à Aix> par ordre du Par- 
lement, il fut pendu, brMé, et ses cendres jetée» 
au vent; en exécution d'un arrêt de la Cour. 

Paul fut s'enfermer dans son château de Mau- 
vans, attendant l'occasion de venger la mort de 
son frère. Elle se présenta, bientôt après, lors de 
la conjuration d'Amboise, ainsi appelée parce 
que le parti de la Cour, opposé au duc et au cardi- 
nal de Guise, et favorisé par le prince de Condé, 
avait déterminé qu'on dirigerait, sur la viUe 
d'Amboise , où se trouvait la Cour, un corps d'ar- 
mée de Protestants commandé par des capitaines 
expérimentés, qu'on enlèverait le roi et les Guise, 
^o'<^ ferait passer to«tel^torlté4u4ucietcieJte 
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-éa <»QnfiDal eatre les mains de Coudé , et qm'on 
^^bUenhaît mu Mit pcnir la liberté de consdence. 

Paul de Maurvans , choisi pour être le chef des 
Calvinistes de Provence qui prenaient pari à cette 
expédition, quitta sa retraite , et marcha avec des 
forces imposantes, pour se réunir aux conjurés. 
U rencontra , près de Toyrs, le comte de Sanserre 
qa'il attaqua, et qu'il mit en fuite. 

Après ce succès, ayant appris, par des lettres 
con6dentielles, qu'il pouvait facilement se rendre 
maître d'Aix où il trouverait de nombreux parti- 
sants qui l'attendaient avec impatience, il se 
décida à retourner en Provence, croyant pou- 
voir exécuter le projet dont on l'instruisait, 
avant que le jour fixé pour s'emparer du roi et 
de ses ministres arrivât; mais, poursuivi par le 
comte de Tende et le baron de la Garde, avec 
des forces supérieures, il licencia la majeure par- 
tie de ses troupes , et il fut se retrancher , avec 
<2inq ou six cents hommes et tous les officiers, 
dans le monastère de Saint-André de TrévanSi, 
village situé près d% Moustiers , après avoir dé- 
vasté tous les Ueux qui se trouvèrent sut so|i 
passage. 
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Le gouverneur de Provence se dkigea sur Tré- 
vans avec une armée. Hauvans fit une sortie^ fon- 
dit sur Tavant-garde commandée par le baron de la 
Garde qui, repoussé ^ se replia sur le corps d'armée, 
après avoir perdu un grand nombre de soldats. 

Cependant le comte de Tende fit proposer une 
suspepsion d'armes à Richiend , et à la suite d'une 
conférence à laquelle les officiers des deux corps 
d'armée assistèrent , une convention fut souscrite 
malgré l'opposition du baron de la Garde et du 
comte de Garces, ennemis particuliers de Mau* 
vans. Ce traité paraissait très avantageux à Paul 
de Richiend et à ses partisants, puisqu'il leur 
accordait une amnistie pleine et entière, sûreté , 
protection et liberté de conscience. 

Mais Mauvans avait été informé, parle prince 
deCondé, qu'on lui tendait des embûches, que 
tandis que la Cour de France faisait écrire au 
gouverneur de Provence de traiter avec lui , 
d'autres lettres prescrivaient au Parlement d'Aîx 
de profiter de l'amnistie qu'on lui accorderait pour 
se saisir de sa personne , et le faire périr. Aussi 
Richiend répondit-il au comte de Tende qui lui 
offrait, au nom du roi, de forts appointements 
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s'il voulait prendre da service dans l'armée 
royale: « Les leltreis, Monseigneur, qu'on vous 
» écrit portent récompense, celles adressées au 
» Parlement portent supplice » . 

En se séparant du comte de Tende, Mauvans 
assura qu'il n'avait jamais voulu manquer de fidé* 
lité ni de respect au roi Henry III, et qu'il n'avait 
pris les armes que pour sa sûreté et la défense de 
sa religion. « 

U avait été aussi convenu que Richiend pou* 
vait avoir à son service cent hommes d'armes. 
Étant rentré dans la forteresse de Saint-André, il 
congédia ses troupes, choisit cent hommes des 
plus braves, et il se dirigea vers Castellanne, se 
tenant toujours sur ses gardes, d'après l'avis qu'il 
avait reçu du prince de Condé. 

Instruit bientôt qu'il était suivi de près par le 
baron de la Garde, il retourna sur ses pas. Le 
baron, surpris dans un défilé, perdit plusieurs 
soldats, et fut sur le point d'être fait prisonnier. 

Mais Mauvans, convaincu qu'on prendrait tous 
les moyens pour se défaire de lui, se retira à Ge- 
nève où il fut reçu comme un hérost 
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Chargé du eemnaandem^t des trempes que 
la république envoyait au secours des Yaudois, 
contre le duc de Savoie , il extermina , en peu da 
jours, tous les catholiques de ce canton qui fut 
réuni à la république. 

Mauvans, ayant eu connaissance de l'édit de 
liberté de conscience rendu le 17 janvier 1562 , 
quitta Genève, ^et il se rendit à Aix. Le Parle- 
ment venait d'enregistrer cet édit, à la sollicita- 
tion du comte de Tende, et malgré l'opposition 
des procureurs du pays. 

Les temples des Protestants furent ouverts à 
Aix et dans une grande partie de la Provence , les 
Huguenots triomphaient ; mais les Catholiques 
d'Aix, excités par le comte de Flassans, premier 
consul de la ville, commirent toute sorte d'horreurs 
contre les Protestants qui furent impitoyablement 
égorgés. Leurs maisons forent pillées et brûlées. 

Les Protestants portèrent leurs plaintes au roi 
Charles IX. Des commissaires furent envoyés 
à Aix. Les Calvinistes, se croyant protégés et 
soutenus par le gouvernement, usèrent de fortes 
représaiUes contre les Catholiques. 

lia Cour de France , pour réprimer tous ces 
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désordres; et connaissant que le gouverneur, comte 
de Tende, protégeait trop les Protestants, envoya 
en Provence son fils, le comte de Sommerive, en 
qualité de lieutenant du roi. Celui-ci fut obligé de 
sévir avec vigueur contre les Calvinistes qui conti- 
nuaient leurs vengeances envers les Catholiques! 

Les Huguenots, battus en divers endroits, se 
réfugièrent à Sisteron où ils furent assiégés par 
Sommerive. 

Parmi les assiégés, se trouvait notre Mauyans 
qui avait un commandement supérieur. 

Le jeune baron de TEsdiguières était sous ses 
ordres. 

Richiend se distingua , dans ce siège , d'une ma- 
nière éclatante. On le vit un jour sur labrèche, s'op- 
poser seul aux efforts de l'ennemi^ et le repousser» 

Les Catholiques donnèrent un assaut général 
le 13 septembre de la même année 1562. Les 
Protestants, conduits par Mauvans, firent des pro- 
diges de valeur; ils repoussèrent Fennemi pendant 
cinq fois. On vit les femmes de la ville montrer 
le plus grand courage. 

Quelques jours après, Paul de Richiend, con- 
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vaincu que la ville ne pouvait plus tenir ^ conseilla 
aux assiégés de traiter avec le lieutenant du roi. 

Quant à lui , suivi par ses soldats et par environ 
quatre mille personnes de tout sexe et de tout âge, 
il se sauva, à la faveur de la nuit, en se coulant le 
long d'un précipice. 

Parvenu à Lyon , il ne conserva que deux cents 
hommes, et il fut se réfugier dans le Périgord où 
il demeura quelques années dans l'inaction. 

Les troubles recommencèrent en 1568, et 
Mauvans reçut l'ordre d'aller se réunir au prince 
de Condé avec ses deux cents Provençaux. 

Il fut rencontré par le duc de Montpensier qui 
l'attaqua à l'improviste. Il se défendit vaillam- 
ment ; mais, accablé par le nombre des ennemis^ 
il perdit la vie dans ce combat le 30 octobre 1568. 

L'avocat Bouche, dans son Essai sur la Provence, 
s'exprime ainsi sur Antoine et Paul de Mauvans : 
a Ces deux frères avaient toutes les qualités pro- 
» près à former de grands hommes ; mais le cou- 
» pable désir de devenir chefs de parti , les rendit 
» ennemis de tout bien , et leur fit profaner cette 
9 religion qu'ils voulaient défendre » . 
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De Gormis fait l'éloge de Paul de MauTans en 
ces termes : 

a C'était un homme de grande âme et de grand 

» dessein, il avait Tesprit pénétrant, aussi entendu 

» dans les affaires qu'en l'art de la guerre. On 

» peut dire qu il avait tête, cœur^ main et lan- 

» gue, et d'ailleurs modeste et homme d'ordre. 

» Quand il parlait, c'était fait, il n'avait qu'à 

» ouvrir la bouche^ et on pouvait compter sur 

» lui. M. Gauffridi le donne pour un homme de 

n grand cOeur qui avait fait long-temps la guerre 

» et qui était le mieux en état de conduire une 

y> armée. U fut regretté du prince de G)ndé, 

» de l'Ân^iral, du seigneur de la Noue, comme 

» très-expérimenté et très- vaillant capitaine; 

» révéré des soldats qui lui obéissaient aveugle- 

» ment; le prince et l'amiral le voulaient tou- 

» jours avec eux dans les grandes occasions. Il 

» avait fait de bons soldats et de bons capitaines ; 

» il était absolu chef des Protestants de Provence, 

» et dans les combats, les sieurs d'Acier, des 

» Adrets, de Montbrun lui déféraient , de même 

» que Gourde, Briquemaure et fermoyer » . 

L'abbé Laurensi , après^ avoir copié cet éloge 
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dang son Histoire de Castenanoe imprimée en 
1774, ajoute : « On a trouvé ici, dernièrement , 
» des lettres qui étaient adressées à Paul de Ri- 
» chiend, par des princes d'Allemagne qui lui 
» parlaient avec une espèce de vénération » . 

Antoine de Richiend n'avait qu'un fils qui 
épousa, en 1578, Marguerite Brun de Caille^ 
fille ou petite fille de celui qui avait embrassé ^ 
avec enthousiasme , la religion protestante. 

G,e fils, qui s'appelait Gaspard de Richiend , 
remplit les fonctions déjuge royal à Castellanne; 
ses descendants, jusqu'en 1677, sont désignés 
dans l'ouvrage intitulé : Vétat de la Provence 
dans sa noblesse^ de l'Abbé Robert. A cette époque, il 
n'existait plus, de cette famille, qu'une fille mariée 
à M. d'Aimini, de Manosque. Paul de Richiend de 
Mauvans , surnommé le brave ou capitainePau/on, 
laissa un fils unique, aussi appelé Paul^ qui se 
signala sous le nom de jeune Mauvans dans ces 
mêmes guerres de religion. U fut tué , Tan 1586, 
en combattant à la tète d'un escadron d'Huguenots. 
Le combat fut trè^-sanglant et le sieur du ,Sauze, 
commandant les catholiques, y perdit aussi la vie. 

Le jeune Paul de Richiend n'était pas marié« 
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CHAPITRE IX. 



ANCtENNB llOBLÉiSB. 



Ce mémoire étant prindpalement consacré au]i> 
Antiquités j je crois devoir indiquer les terres àeî« 
gneuriales de cet arrondissement^ et les faniilles 
qui les possédaient. 

La plupart de nos anciens nobles ^'éttîelrt dî^ 
tingués dans la robe 6t dans Yépée y eC ilé aôcw^ 
daient leur protection à leurs vasàaux qfu'ilt ÇMi*« 
blaient de bienfaits. 
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il. de Requiston était seigneur d'AUoM] ecitté 
funilld était ime des plus anciennes ef des pixif^ 
Mbies de la Provence. Nous tisons dartis Pbistqîife 

[ GA»TELÎ4liNE. ] 17 
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quen 1098, Guillaume de Requiston , comman- 
dait une compagnie de cent Croisés , et qu'il avait 
pour lieutenant Jean , son fils. 

En 1287, les habitants d' Allons reconnurent, 
par acte authentique , que Sal vain de Requiston 
était leur seigneur; que cette seigneurie lui avait 
été transmise par son père, et il en fît hommage 
au roi Robert , en 1 309. Madame veuve de Boëry 
de Puget, demeurant au Pugetde Rostan, comté 
de Nice, est le seul rejeton de cette antique 
maison. 

Antoine de Hondis devint co-seignéur d' Allons 
en 1604, par son mariage avec Julie de Requis- 
tdn; Pierre d'Autane, officier de dragons, dont la 
fom^ était originaire du Dauphiné , étant venu 
en Provence, épousa en 1594-, Marguerite de 
Requiston qui lui apporta en dot une partie de la 
seigneurie d' Allons. 

En 1789 M. Jean-Charles d'Autane possédait 
cette portion; il mourut à Paris quelques années 
après sa rentrée de l'émigration , laissant des des- 
cendants. L'un de ses petits-fiIs, officier supérieur 
très-distingué, fut tué, il y a environ vingt ans, 
par un sous-officier, dans une revue que son 
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régiment passait à Marseille. II fut reconnu que la 
balle dont M. d'Âutane fut atteint était dirigée 
contre un autre officier. 

M. de Richery était aussi co-seigneur d^AlIons. 
Louis Cœiius de Richéry, né à Rovigo en 1450, 
étant venu en France , s'attacha au roi Charles 
Yin qui rhonora de son estime et de son amitié; 
il était très-savant, et avait eu pour disciple Sca^ 
liger; de Richery mourut en 1525. 

Uun de ses fils, Hector de Richery, fut un 
grand jurisconsulte ; il composa un ouvrage très- 
eslimé, intitulé de Verborum obligationibus qu'il 
dédia au Parlement de Grenoble. 

Ce fut Jean-Annibal de Richery qui acquit une 
portion de la seigneurie d' Allons, vers 1670, et 
c'est de lui que descendaient l'archevêque d' Aix et 
je contre-amiral dont j'ai fait mention au précé- 
dent chapitre. 

Les familles dé Coriolis d'Espinouse, de Guillon 
deMicaelis, de Raymond d'Éoulx,etde Debon. 
originaire de Castellanne, paraissent aussi avoir 
été co-seigneurs d'AIlons ; celles de Jassaud, de 
Henry et de Goiran avaient ppssédé le. fief de la 
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Ifotière, et M. de VUteneuve-Bargemon, celui de 
Yauclause, dans le terroir d'ÂIIons. 

t 

ANDRE (SAINT) >t TROINfl. 

Je vais indiquer les seigneurs de Saint-André 
etduGefdeTroins. 

^al lu rextrait d un acte du 1 1 juin 1518, reçu 
par Feraud, notaire à Saint-André, par lequel 
Jean-Baptiste de Forbin, sieur de la Roque^ Saint- 
André, la Mure et autres places, cède à bail per- 
pétuel à la communauté de Saint- André, tous 
les droits et devoirs seigneuriaux qu'il possède au 
dit lieu, moyennant la rente annuelle de cent cin- 
quante écus de trois livres, ne S3 réservant que la 
haute, mère , mixte , imper e y moyenne et basse juri- 
diction^ avec l'institution et destitution dô ses officiers 
et maison seigneuriale. 11 est éx^rit dans ce contrat 
que M. de Forbin tenait ces droits seigneuriaux 
de feu Gaspard de Fontevès , sieur de Beauduen 
et de Saint- André, et la communauté s'oblige 
encore de servir une censé annuelle et perpé- 
tuelle de trois seyiers de blé annoncj au juge sei" 
gneurial. 

J ai aussi pria lecture d'une autre transaction 
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passée le 19 juillet 1579 entre iUustre et puissant 
seigneur Messire Nicolas du Mas de Castellannei 
baron d'Allemagne , seigneurs de Saint-André et 
dé Troins, et la communauté de Saint* André. 

Dans cet acte passé devant Fabry, notaire au 
Luc, il est exposé que le baron d'AUemagne était 
dans l'intention de vendre les places de Saint-An^ 
dré et du lieu inhabM de Troins\ que les habi* 
tants voulaient s'opposer à cette aliénation, qu'ib 
désirent conserver leurs seigneurs desquels ils 
sont les vassaux depuis trois cents ans et plus , et 
dont ils n'ont jamais eu qu'à se louer, et le baron 
d'Allemagne, touché de ces sentiments d'affectioQi 
consent à conserver le titre de Saint«André. Par 
cette transaction, le sieur d'ADemagne baille \ 
cède, remet, et à perpétuité désempare à la com^ 
munauté tous les droits seigneuriaux dont il jouit, 
moyennant le prix de quatre mille deux cent? écus, 
payables une fois seulement , et exigibles ç^la ^n dfi 
mai 1580. 

Ce seigneur se réserve toute juridiction ii 
droits, profits et émoluments en provenant, et 
de pouvoir aussi instituer et destituer le» officiel^ 
à son {NTofit et volonté, lui et se9 aucœwQurs. I| 
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oonsent à un seul droit d'Iiommage et serinent de 
fidélité 9 à chaque changement de seigneur; il se 
réserve aussi une rente perpétuelle d'tin quintal 
de fromage de Peyreêc , et une censé annuelle 
d*une charge de blé annone pour le juge. 

On voit par cette transition que ]\I. de Ponte* 
vès avait conservé des droits féodaux à Saint-An- 
dré. U n'en avait donc aliéné qu'une partion eix 
faveur de M. de Forbin. 

Nous lisons dans l'histoire, qu'Alexandre du 
Mas y baron d'ADemagne, se battit en duel, en 
1612, avec Annibal de Forbin, seigneur de ls( 
Roque. Armésr seulement chacun d'un couteau, 
Us perdirent tout les deux la vie. Les biens du 
baron forent confîsqaés au profit de son frère qu^ 
les remit à Gabrielle du Mas, sa nièce, 

Alexandre du Mas, baron d'Allemagne, avait 
épousé, deux ans avant sa mort tragique, Marthe 
d'Oraison qui, étant veuve, fonda le couvent des 
Capucins de Marseille, et mourut en odeur de 
sainteté. Leur fille GabrieDe^ baronne d'Allema. 
gne, se maria, en 1624, avec Antoine de Ville- 
neuve, marquis de Trans et des Arcs; ils ne lais- 
fièrent pas de postérité, et la famille d'Oraison 91 
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parente de la baronne lui succéda dans la portion 
de la seigneurie de Saint-André qui appartient à la 
maison d*Allemagne. 

Les familles de Raousset et de Valbelle avaient 
aussi possédé une partie des droits seigneuriaut 
de Saint-André et de Troins; j'ai lu plusieurs 
actes qui le prouvent. 

U résulte d un arrêt du conseil d'état du roi, 
pour la vérification des dettes de cette commu- 
nauté, du 9 juin 17f6j qu'à cette époque elle 
était débitrice envers M. de Raousset, président 
à Mortier au Parlement, de la rente de cent cin- 
quante écus, établie en faveur de M. de Forbin, 
par la transaction du 1 1 juin 151^. 

Charles de Raoux ou de Raousset, marquis de 
Courbons , comte de Boulbon , devint seigneur de 
Saint-André vers 1650, par son mariage avec 
Julie de Forbin. 

Dans le même arrêt de 1716, la communauté, 
est aussi déclarée débitrice envers M, d'Oraison 
de la rente annuelle de trente-deux livres, repré- 
sentant le quintal de fromage que le baron d'Alle- 
magne s'était réservé dans la transaction du Id 
juillet 1579. 
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M. de Yalbelle, qaelques aimées après 1716 , 
ramplaça M. d'Oraison y et îl Tendit lui-même, en 
1770, ses droits seigneuriaux à M. de Lau^er, 
seigneur de Beaucouse, Châteaii-Redon et Thoars ; 
ce dernier, le leodemain de son acquisition, céda 
quelques-uns de ses minimes droits au sieur Juglar 
demeurant à Saint-André, ce qui fut cause, deux 
ans après, d'un procès, entre le sieur ^e Laugier^ 
le sieur Juglar, le siei^r Gibert et la communauté, 
dans lequel la transaction de 1 579 fut invoquée 
par toutes les parties. J'ignore comment ces con- 
testations furent terminées. 

Quoiqu'il w soit, M.deLaugier, à cette épb^ 
que de 1770, paraissait être seul seigneur de 
SainVAndré et de Tpoins, Il mourut, quelques 
aimées après, et M. Jean-François de Calvi, de la 
yille de Grasse, seigneur de Bagarris e( duBour^ 
guet, conseiller à ]a ChaïQbre des Comptes, rap- 
porta, en 1781 , l'adjudicatioxi de la seigneurie de 
Saint- André et de Troins, par acte de délivrance 
dn siège d'Ai}(. 

M. Jean-François de Calvi descendait , en ligae 
directe, des barons de Calvi, de Vignolès, doge« 
de la république de Gènes; il est mort à Grasgç 
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dep ais environ trente années. Son fils , M. de 
Calvi, de Saint-André , a hérité de toutes les ver - 
"tus de ses ancêtres, et son frère labbé de Calvi t 
grand-vicaire et chanoine du noble et vénérable 
chapitre de Grignan, était titulaire d un prieuré à 
simple tonsure j qui. existait à la Mure, commune 
limitrophe de celle de Saint-André. 

ANGLEZ. 

La terre d'Anglez faisait partie des nombrew^ 
domaines que la fomille de Baux possédait en Pro^ 
vence, ainsi que je lai écrit , page 93. 

* 

Jai lu, dans divers ouvrages, qU'en 1528, 
elle appartint à Jacques de Puget , comme dona- 
taire d'Honorée d'Arpille, sa cousine , et qu'anté- 
rieurement,, elle était possédée en partie par la 
famille d'Agoult. 

Fouquet d'Agoùlt prêta hommage au roi , en 
1 439 7 de la terre d' An^ez. Louis de Requiston 
épousa, yers l'année 1570, Hélione d'Agoult, 
fîUe de François, seigneur d'Anglez, et Jean 
, d'AgouIt contracta mariage , en 1 633 , avec Mel- 
phione de Marin, fille du baron de Saint-Michel. 
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Il est aussi écrit dans le Nobiliaire de Proveiice^ 
que M. d'Ailhaud de Méouilles , et M. de Théi£« , 
seigneur de Thorenc et de Caille , étaient co-sei^* 
gneurs d'Ânglez; mais plusieurs habitants de cette 
commune que j'ai consultés y m'ont assuré que 
depuis très-long-temps elle était affranchie de tous 
droits féodaux. 

4 

ARGENS. 

Je crois aussi que la terre d'Argens était deve- 
nue roturière bien antérieurement à la suppres- 
sion de la noblesse en France. Elle avait appar- 
tenu à Jean de Périer, seigneur de Flayoscet 
de Clumenc ^ lequel était viguier de Marseille , en 
1618. U n'eut de son mariage avec Angélique de 
Pontevès de Saint-André , qu'une fille qui épousa 
en 1619 ^ Jean-Baptiste de Richiend y fils de Gas- 
pard , juge royal à Castellanne , et petit-fils d'An- 
toine , sieur de Mauyans , duquel j'ai écrit la vie. 

Jean-Baptiste de Richiend prit le titre de sei- 
gneur d'Argens ; il servit avec distinction en qua- 
lité de lieutenant dans le régiment de Vendôme y 
cavalerie , et il fiit maintenu dans sa noblesse le 8 
avril 1 669. Il ne laissa de son mariage avec Anne 
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Fesse y qu'une fille qui épousa , en 1677 ^ Joseph 
d^Aimini de la ville de Manosque. 

Il est écrit dans le Nobiliaire de Provence , que 
Jean-Baptiste de Boyer fut seigneur d'Argens, 
par son mariage avec Marie de Surlo , dame d'Ar. 
gens et de Turadeau , et c'est vraisemblablement 
la seigneurie d'Argens , dans l'arrondissement de 
Castellanne, que la famille de Surlo possédait, puis- 
que je ne connais pas en Provence d'autre village 
qui porte ce nom. L'un des descendants de Jean- 
Baptiste de Boyer , et qui avait le même prénom^ 
a composé divers ouvrages. Ses mémoires et sa 
traduction du grec en français d'Ocellus , Luca- 
nus, et de Timée de Locres ont seuls obtenu 
quelques succès. 

Cet écrivain , connu plus particulièrement sous 
le nom de Marquis dArgens y naquit à Aix le 24 
juin 1704. Son père, M. de Boyer, seigneur 
d'Eguilles , procureur-général au Parlement , le 
destinait à la magistrature, mais il préféra le parti 
des armes. Obligé de quitter le service militaire , 
à la suite d'une chute de cheval, il fut en Hollande 
où il commença à exercer sa plume. Appelé 
auprès de Frédéric ÏI , roi de Prusse , il devint 
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son chambellan , et fut reçu membre de TAcadé- 
raie de Berlin. Après avoir passé environ vingt- 
cinq ans dans cette ville, il retourna en Provence, 
se fixa à Eguilles , et il donna à son habitation le 
nom de Mon Repos. M- deBoyer mourut le 1 1 jan- 
vier 1771, dans le château de la Garde, près Tou- 
lon. D reçut les derniers sacrements, et i) témoigna 
son repentir d'avoir écrit des ouvrages contre la 
religion. Le roi de Prusse lui fit élever un mauso- 
lée dans l'église des Minimes d'Aix. 

M. de Villeneuve-Bargemon paraît aussi avoir 
•été, dans un temps , co-seigneur d'Argens. 



Je rapporterai aux articles Soleilhas eiThorame- 
Basse que M. de Requiston et Vessanus avaient 
possédé la seigneurie de Blieux ou Blevis , à une 
époque très-reculée. Très-anciennement encore 
eDe appartenait en partie , à la famille de Sassy , 
originaire d^Auvergne. Le roi érigea en comté, la 
terre de Carces , en 1 57 1 , en faveur de Jean de 
Pontevez , avec réunion de la baronnie de Coti- 
gnac y de la seigneurie de Blieux , et de plusieurs 
autres lieux. En 1 790, M. Ëngelfred de Beauvezer 
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était co-seigneur de Blieux ; il avait acquis ces 
droits de M. d'Antoine de Taillas. 

CASTELET-8AINT-CA8SIEN. 

La terre du Caslelet-Saint-Cassien appartenait 
à rOlustre famflle de Glandevez qui , très-ancien- 
nement^ portait le nom de Balb ou Baud: elle prit 
ensuite celui de Feraud , et plus tard elle ne fut 
plus connue que sous celui de Glandevez. 

Anselme et Jean ^ fils de Pierre de Balb firent , 
le 30 septembre 1 232 y le partage des nombreux- 
ses terres que leur père leur avait laissées. An- 
selme eut entre autres ceUe du Castelet-Saint- 
Cassien qui fut possédée par ses descendants jus- 
qu'à la révolution. Il avait pris le nom de Feraud 
parce qu'il avait épousé en 1235 y Théritière de la 
maison des Feraud, seigneurs de Thorame- 
Basse. 

Parmi les illustrations de la famille de Glande- 
vez ou de Balb, je puis citer Baymond de Glan- 
devez , vaillant guerrier et troubadour célèbre 
qui vivait en 1 1 50 , et Isnard de Glandevez , sur- 
nommé le Grandy h cause de ses exploits et des 
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grands services qu'il avait rendus aux comtes 
de Provence. Il mourut à Aix en 1 409 , et il fut 
enseveli dans l'église des Prêcheurs. 

Je pourrais mentionner un plus grand nombre 
de membres de cette famille qui se sont distingués 
par leur bravoure et leurs vertus , et c'est à tort 
que l'auteur de la Critique sur le nobiliaire de Pro" 
vence , labbé Robert , cherche , sans aucune 
preuve , à rabaisser le mérite de cette antique et 
noble maison. Depuis la création de la sénéchau- 
sée de Castellanne , en 1639 , jusqu'à la suppres- 
sion , les Glandevez avaient été sénéchaux de ce 
siège. 

Les derniers rejetons de cette illustre famille 
ont été M. le baron de Glandevez ^ maréchal de 
camp^ ancien major général des gardes-du-corps > 
gouverneur du château des Tuileries sous Char- 
les X, et décédé depuis quelques années ; et 
Madame de Sainte-Marguerite, morte à Paris ^ 
en 1842. Elle a légué une rente de 4,600 fr. 
destinée à l'éducation et à l'établissement des or- 
phelines pauvres. 
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CASTELET-Lï:S-SAUSSES. 

La communauté du Castelet-les-Sausses a con- 
testé plusieurs fois les droits des co-seigneurs de 
cette terre, soutenant qu'elle avait toujours été 
roturière. Ces contestations se sont terminées par 
diverses transactions plus avantageuses aux pré- 
tentions des nobles qu'à celle des habitants. 

11 résulte des renseignements que je me suis 
procurés , que très-anciennement il y avait plu- 
sieurs co-seigneurs au Castelet-les-Sausses et à 
Aurent qui ne formaient qu'une seule commune. 
J'ai trouvé entre autres les familles de .Colla , de 
Montblanc , de Coste y de Tigiages. 

Antoine de Gai , dont la famille était napoli- 
taine, suivit en Provence le roi René. B se fixa à 
Glandevez où il épousa en 1450 , Marie de Colla 
qui avait hérité , d'un de ses oncles , d'une partie 
de la terre du Castelet-les-Sausses et d' Aurent > 
et son fils Pascal, s'étant marié en 1475 avec. 
Marguerite de Coste, devint propriétaire d'une 
autre portion de cette seigneurie. Une troi- 
sième fut acquise , vers l'année 1590 , par 
Alexandre de Guérin , conseiller au Parlement , 
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du sieur de la Briaue qui l'avait achetée du sieur 
de Montbianc et du sieur de Coste , parent de la 
dame de Gai. Ce fut principalement contre Louis 
et Etienne de Gai, descendants de Pierre, Alexan- 
dre de Guérin , Pierre de Guérin son fils , et Béa- 
trix de Pierrefeu , dame de la Bastide d'Esclapon^ 
représentant Jean deTigiages, que la commu-- 
nauté soutint des procès sur lesquels il fut transigé^ 

* 

M. de Guérin vendit en 1720 sa terre seigneu- 
riale du Castelet , à M. de Gueidan , président à 
Mortier au Parlement. Celui-ci la fit ériger en 
marquisat , en 1752 , et par d'autres lettres pa- 
tentes, il obtint que le nom de Castelet de Guei- 
dan fut substitué à celui du Castelet-les-Sausses ; 
inais , ainsi que je l'ai fait remarquer au chapitre 
VI , cette commune conserva ou elle a repris sa 
première dénomination. 

La famille de Gueidan s était acquise une 
grande réputation dans la magistrature ; les sieurs 
de Durand Fuveau, de Mounier, de Requiston 
et de Pontevez , paraissent aussi avoir été co-sei- 
gneurs du Castelet-les-Sausses. 
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M. de Yîfletteuve-Bàrgemoii, seigÂieuè âë Cas^ 
^\on^ soutint conlire Ceitte eômmutiauté ^ ÙA 
procès qui se termina par une transaction ; A 
abandonna toutes les terres, moyennant une 
rente perpétuelle de six cents francs , de lacjuelle 
la commune se racheta, quelques années aVant h 
révolution , en cédant au seigneur le moulin et Ia 
maison dite le ChdleaUy immeubles que IML dé 
Villeneuve vendit plus tard> 

On lit dans le Nobiliaire de IProvence i^tte M. àé 
Vngei était en partie seigneur de Chasteuil , et 
que cette terre devint la propriété àe kl ram^ de 
Tr^senaueé, par le mariage de Poncet de Tres-^ 
semaneâ, avec Delphine de Puget, en 1497. 
— Voy. Thorame-Basse. 

J^ai foit Observer dèM le chapitre pT^édeitt > 
qae M. de Galaup était aussi teigneur de ChM^ 
teiiil^ L «n àèé deîeeodaat* de Pitmoet de TteiâéK 
man«9 fit alliance arec tine demoiselle de Galaup ^ 

[CASTELLANNE. ] l8 
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et il posséda seul la seigneurie de ChasteuiK 
L^abbè Robert prétend que la famille de Galaup 
était originaire du Languedoc; mais .d'autres 
auteurs ont écrit qu elle avait quitté le royaume 
de Naples pour s'établir en Provence. 

' La seigneurie de Chasteuil fut vendue , en 
17 1 1 , par M. de Tressemanes , à Gaspard de 
Latil , dont les ancêtres, qui habitaient la ville 
des Mées , avaient possédé les seigneuries d'En- 
tragcs, de Villosc, de Convertis et de Gé- 
vaudan. 

• Cette famille avait eu plusieurs chevaliers de 
Malte; entre autres , Henri de Latil qui fut bailli 
de Manosque , et qui fit ses preuves de noblesse , 
le 26 mars 1592. 

Claude de Latil , lun dès aïeux de Gaspard , 
quitta la ville des Mée§ en 1580 ; il vînt se fi:ier 
a ;C!asleU£m(te , et ilHcquitiaLlfirredb:Tabir^jêii 
1603. -^'Voy. Taloire. 



1 :- 



. Taiiu dans les registres de Tétat civil de là pa- 
roiisse # 6liaf(teuH>:i|^eie 12;janviej:173I , le 
corpft'4l^ ^sraspalrd ^ Latë èf cékii-^e^FraÀçeise 
d'Henri^ daine de ChasteuU, sa belfe4ille/ avaient 
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éié trattsfK)r tés de rÉglise de Salnt-Yictor de Cas- 
tdHamie j à Cbasteuil y et qu'Os avaient été dépo- 
sés dans le caveau des seigneurs, 

La famille de Latil habitait^ pendant rhiver, à 
Castellanne où elle possédait une maison ; Gas-* 
pard de Latil j^était. mort le 15 mai 1725, ce ne 
ftitdonc que six années après que son corps fut 
exhumé ; Françoise d'Henri était décédée le 29 
septembre 1 729 , âgée de vingt-cinq ans seule- 
ment. 

La même translation eut lieu le 1 1 janvier 
1752, du corps d'Elisabeth de Périer, veuve de 
Ga^ard de LatU, décédée la veiHe, et le 11 avril 
1775 , fut aussi transporté de Castellanne à Cbas- 
teuil , le corps d'Antoine de Latil , veuf de la dame 
d'Henri. De ce mariage étaient nés : 1*" Henri- 
Gaspard ; 2* Antoine; 3* François. Cesdeu der-* 
niers , officiers d'infanterie et chevaliers de Saint-* 
Louis , sont morts à Castellanne dans les premiè- 
res annéeè de la révolution. 

J'ai indiqué, dans le chapitre précédent, la 
iate dé la mort de Henri^Gaspard , sniHdâégué 

de la viguerie de Castellanne , et dernier sefgneur 
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de tih«steutt; Quoîiqae très-jeùné , il fiit honoré^ 
peaddtit la guerre de 1747, d'une commission de 
capitaine de cent hommies d'armes qui lui fot 
délivrée par le maréchal de Belle-Isle. 

DEliÀNDÔLZ. 

m 

Là (seigneurie de Demandoix était possédée, 
^depuis une époque très-ancienne , par la noble et 
illustre famille qui portait ce nom, et qui comp- 
tait plus de trente commandeurs et chevaliers de 
Malte I ainsi que plusieurs militaires d'un grand 
mérite. . 

lânard de Demandoix fit hommage de sa terre, 
en 135à , à la i^eine Jeanne , et Fons , l'un de ses 
descendants, pfèta aussi hommage , en 1399 , à 
Louis II Laâtsias, comte de Provence. Cette 
fàniffle s'est éteinte depuis environ quarante ans 
par la mort dé Ai. Alexandre de Demande^ , an- 

4 

eien commandeur de Malte. 

La terre de Demandoix devint la propriété de 
M. de Demandoix, de la branche des s^goeurs de 
kPatad et de Meireste , qui la vendit quelques 
années ^ès% 
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La reine Jeanne infiSoda Ta terre à'Eoiiùx k 1 6 
mars 1381 ^ k Jean de Raymond, Aile Gtoê^ 
en réccnmmise dea grands services qat'û lui araîl 
rendus. Jean de Raymond originale d'Italie était, 
suirant un ancien auteur , homme dt §imre ^ i$ 
çommemdem^nk 

Parmi ses despendants , je citerai Pierre de 
Raymond d'Eoulx qui était très-estimé de Fran« 
çois K Ce nionarque le recommanda , en 1 544 , 
%\x grand-maître de Malte , Jean d'Omèdes ^ pour 
lui faire obtenir une commanderie de grâce > et la 
grand-croix , et il lui donna le commandement de 
quatre galères dans la guerre qu'il eut à soutenir 
contre les Anglais. Le commandeur d'Eoulx se 
signala dans plusieurs combats , et il perdit la vie^ 
en se défendant courageusement. 

La famille de Raymond d^Ëoulx, qui avait donné 
è Malte plusieurs baillis et commandeurs , est 
éteinte depuis peu d'années, 
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L*abbé Robert et d'Artefeuil j dans leurs Nobi- 
liaires de ProTence , rapportent que M. de Re- 
quiston était seigneur du Fugeret ; mais on n'a 
trouvé dans les archires de la commune aucun 
document sur cette famille y et depuis long-lemps 
ks habitants n'étaient plus soumis à un seigneur. 

M. Jean-Joseph de Durand de la Penne, lieute- 
nant-colonel de cavalerie, commandant de la ville 
et du château d'Entrevaux , décédé vers Tannée 
1784 , prenait le titre de seigneur du Fugeret. 
— Voy. Sausses et Cbraye. 

NAJASTIIE« 

La lamiUe de Ferrier possédait anciennement 
la seigneurie de Majastre. 

Jean de Ferrier , co- seigneur de Riez, lut 
ennobli par lettres patentes du roi René, de 1 475. 
Ce bon prince dessina lui-même y au bas de ces 
lettres les armoiries qu'il lui accorda aussi. 

Claude de Ferrier , descendant de Jean , prêta 
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hommage au roi , de i^ terre de Majastre, eii 
1527. Il parait que quelques années après y la 
seigneurie de Majastre devint la propriété de Tune 
des branches de l'illustre maison de Castellanné , 
puisque SdpîoA de CasteHanne y qui épousa , en 
1580^ Françoise Dumaine^ est qualifié de sei^ 
gneur de Majastre ^ dans son contrat de mariage, 
et ses descendants ont continué à posséder cette 
terre jusqu'à la révolution, 

JHÉAILLÉS. 

J'ai lu dans divers ouvrages, que dans un 
temps il y avait plusieurs co-seigneurs à Méailles, 
tels que M. de Villeneuve-Rargemon ; de Castil- 
lon , seigneur de Beynes j de Mont-Blanc , de 
Sausses , et je ferai observer à l'article Soleilhas , 
qu'Antoine d'Oi'aison avait épousé Marthe de 
Foix , fille du vicomte de Méailles ; mais lorsque 
Tordre de la noblesse fut aboli, la communauté 
de Méailles n'était plus assujettie depuis long-- 
temps à des droits seigneuriaux. 
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La ftinMlle d' Atthaud de MéoivHes Ure «cm m^ 
gine de h Picardie ; cJie li'apfielait d' Ailly. Fouh 
quet d'A% prit le nom d'Àilhaiid , en 1^45 , en 
exécution du testament de 83 n^ère. H TiOit s^e filmer 
en ProTence^ etil habite Si&teron. Il accompagna 

'..'IV. ' • ■ -. 

Charles d'Anjou lorsque ce prince fat coiaquérir. 
Naples en 1262. T^^&^afifiait de magnifique m- 
^neur Fouquet dAilhaiid. Son fils, ou son petit- 
fils devint seigneur, de Méouilles ^ et sa descen- 
dance existe encore^ 

Le Nobiliaire de Prorence donne le titre de co-^ 
seigneur de Méouilles à M. de Lmibard \ seigneur 
de €rourdon , Montauroux et autres lieui. Les co^ 
seigneurs de Saint- André prenaient aussi le titre 
de seigneurs de Méouilles. —^ Voy. Saint-André, 

• • • • • » . *. 

« 

MPJNTJ^LANCV 

La iji^oble maison de Sabran est originaii:jQ (^ 
Languedoc. Elle était alliée aux plus illustres 
Camille; , et même aux anciens souverains de 
la Provence- 
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Elle possédait anciennement ^ en Languedoe a 
um partie de la souveraineté de la yiUe d'Usez > 
les comtés d'Arian et d'Apici^ la baronnie ^ 
Sabran et plusieurs autres seigneuries. Guillaum e 
de Sdbran aecompagna Goiieiroy de Bouillon à la 
Terre-Sainte , en 1099. 

Parmi les personnagesi qui ont illustré cette 
famille^ je ne dois pas on^ettre saint EIzéar., 
époux de sainte Delphine , mort en 1328. Guîh 
laume III de Sabran et son fils y Guillaume IV y 
prirent le titre de comte de Forcalquier. Cette 
antique famille s'était divisée en Provence en 
plusieurs brandies : celtes des seigneurs de 
Céreste, des barons d'Ansouis, des seigneurs de 
piosc, des seigneurs d'Aiguines^ Canjues et 
Çhantereine , et celle enfin des barons de Beau- 
^inar. 

« 

La seigneurie de Môntblanc passa de la mai- 
son de Glandeves^ dans cette dernière branche, 
par le mariage de. Jean-François de Sabran, 
comte d'Arian , baron de Beaudinar avec Isabeau 
^e Glandevez, célébré en 16 

. Pierre de Sabran , baron de Beaudinar étai^ 
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devenu comte d'Arian etd'Â{Ncipar la cession 
que son cousin y H^ion de Sabran ^ baron d' An- 
souis y lui fît de ces comtés en 150S. 

« 

Le seigneur de Montbianc, en 1791 ^ était 
M. le marquis de Sabran , mort il y a environ 
trente années ; son fils est M. le duc de Sabran. 
Les familles de Grasse-^riançon et de Laugier le 
qualifîaient de seigneur de Montblanc. 

MCmiEZ. 

M. de Chaillan , chef d'escadre, dont j'ai écrit 
la vie , dans le précédent chapitre, a été le der- 
nier seigneur de Morîez. II descendait d'une an- 
cienne maison qui s'était alliée aux familles les plus 
.distinguées de la Provence , telles que celles d'A- 
goult \ de Bichiend , de Glandevez , et de Jassaud. 

La famille de Chaillan avait formé plusieurs 
branches ; on distinguait celles des seigneurs de 
Lambruisse, de Moriez-Castelet, de Moriez-Bou- 
quet et de Ville-Vieille. 

M. de Chaillan, demeurant à Saint-André, 
appartient à la branche de Lambruisse. Son aïeul^ 
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Tiis de Jean-Baptiste de Cliaillaii, seigneur de Làm- 
bruisse fut se fixer à Saint- André. Son père . le 
respectable M. Hiiarion de Cbaillan , ancien offi- 
cier de marine ^ a rempli les fonctions de juge de 
paix du canton de Saint-André , et il est mort le 
10 mai 1813. Ses deux frères y Cyprien et Jules ^ 
ayant suivi la carrière militaire y se sont signalés 
par leur bravoure dans plusieurs combats : le 
]H*emier s'est élevé au grade de chef de bataillon , 
Jules y à celui de capitaine.de première classe , et 
ils sont l'un et l'autre en retraite. 

Très-anciennement ; une partie de la seigneu- 
rie de Moriez avait appartenu à la famOIe de 
Puget des seigneurs de Chasteuil , elle fut donnée 
en dot , vers 1470 , à Laurette de Puget 
qui épousa Philippe d'Arpille, secrétaire du 
roi. De ce mariage naquit Honorée d'Arpille 
dame de Moriez , laquelle n'ayant pas de posté- 
rité , fît donation , en 1528 , ainsi que je l'ai fait 
observer 7 à Jacques de Puget ^ seigneur de 
Fuveau y son cousin y des terres de Moriez et 
d'Anglez. — Voy. Anglez^ Chasteuil et Tho- 
rame*Basse. 

M. de Pontevez de Beauduen, et M. de Forbin- 
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à^ la RoquC; seigneurs de Saint-André, prenaieni 
aussi le titre de seigneurs de Mo^iez. 

Adelbert o^ Âudibert , Vun des souverains de 
la baronie de Cas^tellanne ût dqnation , en 1050 ^ 
de la seigneurie de la Mure, aux- moines de 
Saint- Victor établis au quartier de Notre-Dan^e- 
du-Plan y de Casteilanne. Ces religieux la ppsisé-*. 
dèrent pendant long-temps; mais je n'ai pu décou- 
vrir au profit de qui ils Falliénèrent ; elle avait 
appartenu aux famiUes de Fqrbin-la-Roque e\ 
de Bourguignon. En 1562, Balthazar de^ Bour- 
guignon , seigneur de la Mure , obtint le com- 
mandement de trois cents hon\mes de piedé Plu- 
sieurs membres de cette famille avaient été pre- 
miers consuls de Marseille. 

Je crois que la commune de la Mure nay ail 
plus de seigneur, lors de la révolution de 1789.; 

RETREaC, 

Paul de Bonfits fut seigneur de Peyresc, par s^i\ 
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taariage avec Françoise de Guiran. Cette seigneu- 
rie fut ensuite successivement acquise par Jac- 
ques de Bayôl y greffier criminel en chef du Par- 
lement d'Aix , et par Jean-Gaspard de Bompar. 
Celui-ci ne laissa qu'une fille, Marguerite de 
Bompar, mariée à Reinaud de Fabri. De ce ma- 
riage, naquit le fameux Pejresc. On ma assuré y 
qu'en 1703 , la communauté de Peyresc s'affran- 
chit de tous droits seigneuriaux. 

PEYROULBS. 

Ainsi que je lai rapporté au chapitre précé- 
dent, la terre de Peyroules faisait partie de l'an-, 
cienne baronnie de Castellanne, et elle devint 
Tapanage de Boniface Galbert , frère de Boniface 
IV , le dernier de nos barons. Je n'ai pu décou- 
vrir quelles ont été les familles qui , postérieure- 
ment, ont possédé cette seigneurie. Elle apparte- 
nait en 1789 à M. de Valbelle; maïs j'ignore à 
quelle époque et à quel titre cette illustre et ma- 
gnifique famille devint seigneur de Peyroules. Le 
comte de Valbelle , maréchal de camp, lieutenant 
du roi |iu département d'Anes , mort en 1778 , se 
faisait distinguer par sa bravoure et sa bienfaisance 
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euvers ses nonibreox vassaax ; par son esprit ^ 
son amabilité ^ son amour fioiir les lettres y et h 
protection qu'il accordait aux savants. Sob bttste 
fut placé 7 le 25 août 1779 , à TAcadémie fran- 
çaise , et Tun des membres de cette société sa- 
vante retraça , dans un discours éloquent / toutes 
les actions de la vie de cet homme de bien. 

PIERRE ( SAINT ) kt LA ROCHETTE. 

La baronnie connue sous le nom du Val-de- 
ChanaU; et qui comprenait Saint-Pierre ou Puget- 
Fi^ette, la Rochette, et quelques autres villages , 
avait appartenu autrefois à la maison de Glande- 
vez. Elle passa dans celle de Castellanne , des sei- 
gneurs de Fox, et en 1597 , dans celle d'Oraison, 
par le mariage d'André, marquis d'Oraison , avec 
Louise de Castellanne. Plus tard , cette baronnie 
appartint à la famille d'Arquier , et Louis de Ras. 
que, ayant épotesé, le 24 novembre 1677, Jeanne 
d^Arquier, devittl, baron du Va'-Je-Chanan. Ses 
dépendants ont Continué de posséder cette sei- 
gneurie jusqu'à la révolution. 

J'ai lu un arrêt du 4 juin 1655 , par lequel le 
Parlement d'Aix condamna l'écoeome du menas- 
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tère de Lérins à payer à M. Antoine d'Arquier , 
baron du Val-^e-Chanan ^ un lods de vingt en 
yingt ans , et un derai-lods de dix en dix ans , en- 
semble les arrérages depuis vingt-neuf ans avant 
la demande j pour les terres nobles situées à la 
Rochette , et qui avaient été données à œs moi- 
nes , en 1109, par Pierre d'Isnardo , co-seigneur 
du Val-de-Chanan. 

POIL (LE). 

En 1789 , on comptait au Poil dix co-sei- 
gneurs, les principaux étaient M, Poilroux de 
Preynes, M. Carbonel de Château-Neuf, et M. d'A- 
layer de Costemaure ; les autres ne possédaient 
que de très-petites parcelles de juridiction , .et il 
m'a été rapporté que l'un d eux avait offert de 
vendre sa portion pour la modique somme de 
vingt francs. 

ROUOON. 

• Baitbazar Brun de Caille y dont la famille était 
originaire de Castellanne , est désigné , dans plu- 
sieurs ouvrages , comme seigneur de Rougon. Il 



288 



s^était marié , en 1578 ; avec Lucrèce d'Aoibrois, 
fille d'un président du Parlement de Pi^ovwice. 
C'est lui ou peut-être son père, qui devint fatiieiix 
dans le parti protestant. L'un de ses fils ^ Ja^eph ^ 
fit don de la terre de Rougon atfx moines de 
Lérins qui Tont possédée jusqu'à la suppression 
de leur ordre , en 1791 . 

SAUSSE& 

Parnii les seigneurs de Sausses, on doit distin- 
guer la famille de Montblanc , l'une des plus an=- 
ciennes de la Haute-Provence- 

Elle possédait dans un temps plusieurs autres 
* terres noUes , puisque Érigius de Monlehlanco , 
tant pour lui que pour Bile d'Ubraye ^ sa femme l 
prêta hommage 9 en H21 de celles d'Ubraye > 
Castelet-les-Sausses , Lambrùisse , Calas et plu-, 
sieurs autres. Son fils ^ Honoré y fit aussi hom- 
mage , en 1 457 , comme seigneur de Sausses et 
de Méailles. 

Les auteurs de l'Histoire des Croisades roppor» 
tent qu'un Mootblanc (bt chef des CrcMiés^ Pro^^ 
venre ^ sous Gos^fro^ de BoiiiHôn> et jim& fdiiih*: 
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sieulrs tflrës ^ on quiàfifiie les ÉôMbkatë i& nAi 
et magÀ^û^Uès cfaèVàirërs. C'est de éëtté f^iiHIé 
^e l^étebdaik desœttdi^e ràirchëvéqtte ide Totii<s. 

M. .Durand d Cbraye , dont j'ai fail nientioû 
dpns le précédent chapitre , était aussi seigneur 
de Sausseâ. 

Hôiàof é de Duratad , fils de Jacques y seigiibui^ 
de Fuveau y et de dame de Gasqui , fat Ae fixer à 
Annot où il épousa , le 30 dècembi^e 1583 > Gas^ 
J)ar Je de Clari de Pôntevez , fille dfe Melchior et 
de dame dé Raymond d'Eoulx. 

Son fils Gaspard âe mafia ^ en 1610 avec Jean- 
bette de Durand 9 Sa eeusiAe^ fille de Louis et 
d'Hoii(»*àde de Flotte. 

Laurent de Durand, issu dfe Oàst)ard, fil; 
alliatice ^ en 1641 > avec Ântotine de Babieris dé 
(Mtetàu-Redon ; de ce niariage , naqHtt Joseph 
de Durand qui épousa , en 1673 ^ Magdeteioe 
d'Âilhaud , et qui devint seigneur de Sausses. Son 
fils fut Jean de Durand de Sausses , marié en 
1703 avec Christine de Castellanne d'Aluis. 

fean laissa plusieurs fils. L'atné, Jean-Bapliste 
de Durand de Sausses contracta mariage, eA 

[ CISTBLLANNE. ] 19 
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Î732 , avec Lucrèce de Clàri de Ponterez d'U^ 
braye, sa parente ^ de laquelle il eut M. Jean- 
Baptiste-Alexandre de Durand de hausses et 
d'Ubraye y capitaine de vaisseau, et deux fiUes ; 
f atnée y Mademoiselle Christine d'Ubraye y est 
décédée > il y a quelques années y sans avoir été 
établie; la cadette était ma respectable mère, 
ii— Voy. Ubraye > et dans le chapitre précédent y 
Durand d'Ubraye. * 

Jean-Joseph de Durand , Yun des Gis de Jean , 
fut seigneur de la Penne y et de Chaudou y dans 
le comté de Nice^ par son mariage/ en 1752 , 
avec Françoise-Gabrîelle d'Autier. Leur fils, 
marié avec Mademoiselle de Missessi y proche pa- 
rente de l'ancien contre-Amiral ; est décédé capi- 
taine de vaisseau, en retraite > il y a environ vingt- 
cinq ans. 

M. Paul y de la ville de Castellanne , était aussi 
co-»eîgneur de Sausses. 

SENEZ KT BOADB8. 

La seigneurie de Senez était divisée en trois 
portion^. L'évêque, la chapitre et un seigneur 
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temporel Ce dernier .en 1550 , était M. de PoiH'. 
tevez f comte ^de CarcçsL 

On conserve dans les archives de Senez une 
transaction du 10 novembre de la même année y 
par laquelle les trois seigneurs aliènent en faveur 
de la communauté ; les moulins , les fours , her- 
bages y relarguiers, anses , etc. y sous la réserve 
de nommer les officiers de Justice , du droit de 
lods et d'une pension féodale de deux cents florins, 
avec franchise de motUure. 

Louis de Gaùtieif', notaire à Sene± y acquit du 
comte de Carcès, le 11 septembre 1556, le 
tiers que céluiTCi possédait de la seigneurie dé 
Senez. Il en fit hommage ati roi , en 1560 , et il 
fut pourvu , en la toème année , du commande- 
ment de la ville y du château et de la maisoA 
forte.de Senez. 

Son fils, André de Gautier , seigneur temporel 
de Senez , se maria le 2 mai 1568 avec Blanche 
de Sabran qui lui apporta en dot la moitié de la 
seigneurie d'Âiguines. 

« 

Balthazard de Gautier, fils d'André, s'était 
Ëiit remarquer par sa bravoure^et par de grands 
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iiëttitè» qu'il ftVftit hefadui è l'État. Le toi l^ 
XIII, en 1619 , le fit cheVâHèr de âèft ôrdfêi, 
j^ ïaeolade , gentilhomme de sa chambre » et 
lui ddaaa le titre de baron de Senez. 

ta commuiiauté de Settez , voulant se nbérèf 
de ses dettes ; vendit, par acte du d tnâi 1655, à 
M. Mafc-Antoîne de Gautier , baron de Sehèi et 
â^Âiguiiieâ, les fours et iiiôulîns qû^ellè âVàit 
acquis en 155D. 

Des contrats de 17l0 prouvent qu'à cette 
époque le moulin appartenait à la famille de 
t)urand de Sartous , de la ville de Grasse , qui , 
Vraisemblablement y s'était alliée à celle dé Gau- 
tier. Ce moulin fut ensuite vendu au sieur Àudi- 
bert f de Blieux^ 

Depuis la révolution de 1789 , là baùnàlité 
ides fours de Senez a donné lieu à plusieurs procès 
entre la commune, M. d'Aiguines et M. Castinel , 
acquéreur ; elle a été maintenue par plusieurs 
jugements et arrêts; enfin la commune s'est 
rachetée de la bannalité, il y a quelques années, 
pùtJiî la Somme de douze mille fraiici» que les 
IkabitMits se sont obligé» à payer à M^ GàMiftél. 
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J'ai puisé dans di¥en Nobiliaires de Pço-* 
vence^ les renseignements que je viens de 
donner sur les; anciens seigneurs de Sene? ; mai^ 
ils diSerent e$i$entiellement des documents qui 
furent produits y dan§ ces procès ^ quant à l'épo- 
que à laquelle la famille de Gautier acquit cette 
seigneurie , puisque M. d'Aiguines et M. Cas- 
tind prouvèrent que M. Marc- Antoine de Gau- 
tier n'était pas seigneur de Senez lorsqu'en 
1655 , la communauté hii vendit les fours et les 
moulins, la bannalité des fours fut n^aintenue 
P9r CQ motif. 

La terre de BoadeS;^ dans le territoire de; 
Senez , appartient à M. le baron de Bnm âç 
Boades, de la ville d'Aix. 

EUéar de Brun acquit, cette s^eigneucie veri^ 
1640 ; cette famille avait donné plusieurs eon- 
^illers au Parlement de Provence. On croit 
qu'elle descendait de la maison de Brun d€i 
Caille y originaire de la ville de Castellanne , qui 
comptait plus 4e cinq cent$ ansi de noblesse, h% 
terçe d& Boades parait aus» avoir apparte^H 
à la fanoûHe de Villeneuve d^ seigneura de Yau^ 
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SOLEILHAS. 



Les plus anciens seigneurs de Soleilhas dont 
l'histoire fait mention sont Pons, Bonifacé et 
Rostang de Soleilhas. J ai lu un acte en latin du 
10 juillet 1367 par lequel M. de Requîston ; sei- 
gneur de Blieux fBUvisJ vend à noble Bonifacé 
de Soleilhas , représenté par Rostang , son père, 
tous les biens et droits qu'il possédait comme 
co-seigneur de Soleilhas. 

Ce fut sans doute ce même Rostang de 
Soleilhas qui , ainsi que je lai rapporté p. 131 , 
assista en qualité de député de la noblesse du 
baillage de Castellanne, à l'assemblée qui se 
tint à Aix, en 1390, pour délibérer sur les 
moyens à prendre pour s'opposer à l'invasion du 
comte de Turenne en Provence. Je possède aussi 
une copie de l'acte d'hommage qu'Antoine 
d'Espar ron , comme mari et maître de la dot de 
sa femme , Perrine de la Condamine , prêta au 
roi René le 3 avril 1452, de la terre de Soleilhas, 
et une autre copie imprimée d'une transactioiî 
passée en 1504, entre uii autre Antoine d'Es- 
parron, en qualité d'administrateur de nîobfe 
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Bonlface d'Esparron , son Ofe , et h communauté 
de Soleilhas. 

Perrine de la Condamine descendait vraisemi^*T 
blablement de Rostang de Soleiihas^ 

On lit dans l'ouvrage de Fabbé Robert, 
qu'André d'Oraison était seigneur de Soleilhas ; 
mais cet auteur n'indique pas à quelle époque et 
comment André d'Orauson acquit cette seigneu- 
rie ; il rapporte seulement qu'il était fils d'An- 
toine qui avait épousé en 1542 Marthe de Foix , 
fille du vicomte de Méailles^ 

* 

La fatnille d'Oraison était très-ancienne et 
très-noble. Louise d'Oraison , l'une des plus 
riches héritières de la Provence, épousa en 
1478 Philibert de Aqua , ou de l'Aiguë , conseil- 
1er et chainbellan du roi René , et l'un des plus 
considérables seigneurs de sa cour. Philibert eut 
deux fils , Antoine-Honoré et Jean-Baptiste. 
Celui-ci fut évêcjue de Senez ; Anlqine-Honoré 
de Aqua prit le nom et les armes d'Oraison , en 
1503, en suite du testament de Marguerite 
d'Oraison , dame de Ribiers , sa grand'tante. 11 
^pou^a^n J512 Catherine de Clernaont-Lodève, 
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^e l^gupHç il eut deux fils , Antoine et Çlgoid^^ 
Ce dernier devint évêque de Castres ; Antoine 
eut plusieurs fils de son mariage avec Marthe 
de MéaiUes ; l'aîné, Français, fit ériger en 1558, 
la terre d'Oraison en marquisat , et André , fut 
seigneur de Soleilhas . ainsi que je l'ai rapporté. 

La seigneurie de Soleiifaas fut acquise en 165^ 
par Philippe de Mauricaud , fils de Rolland , orir 
ginaire de Bretagne ; mais j'ignore si elte lui fot 
transmise directenitent par M. d'Oi^^ison. Les 
descendants de Phih'ppe de Mauricaud furent 
Jean-Baptiste , trésorier général de France y 
Antoine et Marie-Antoine. Ce dernier ne laissa 
. qi^'une fille qui épousa, le 4 août 1761, François- 
fioniface de Fortis , conseiller ^u Parlement 
d'Aix, lequel, par son contrat de mariage, se 
rendit acquéreur de la terre de S^leilhasi appar- 
tenant à sa femme. Cette terre ne devii;it donc 
point dotale , mais elle fut la propriété de M. ^e 
Fortis qui la transmit à son fils , M. Jean-Bap- 
tiste de Fortis , dernier seigneur. 

La famille de Forti§ était très-ancienne et 
4istii»guéç à, Ayigi^on. EBe posfiiédait unie i^% 
d^ la tecr^ç de Rlpntçl^r, ^ Proyçnoe , bieB^^ir^ 
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qu'iefle vint se fixer dans cette province , puisque 
Forais de Forlis , et Bertrand de Fortis •frères , 
firent hommage de leur porijon du fief de Mont^- 
elar ^ en 1 338 y à Robert , roi de Sicile , comtet 
de Provence , et que ce ne fut qu en 1 54(1 que 
Jean de Fortis fut habiter Aix , où il épousa , en 
1549 , Jeanne de Séguiran, l'une des filles de 
Boniface de Séguiran, seîgm^ur de Vauvenar- 
gues et du Ckps , et petite-fille de Melchior de 
Séguîran , jurisconsulte célèbre et l'un des con-i 
seillers de la création du Parlement de Pro- 
vence , en 1502. 

L'autre flile de Bonifece de Séguiran s'était 
mariée en 1548^ à François de Clapiers, et ette 
lui apporta en dot la terre de Vauvenargues ; 
c'est ainsi que s'établit la tige de Clapiers-Vqii- 
venargues doat était issu Fillustre Luc Clapiers 
de Vauvenargues , auteur de plusieurs ouvra- 
ges, entr'autres d'une Introduction à la connais- 
sance de V esprit humain , suivie de réjteoçions et de 
mcummes. Il mourut à Paris en 1747, âgé de 38^ 
ans. Il avait servi avec distinction dans le régi- , 
luent du Roi , en qualité de capitaine* H perdit La^ 
y m à la saiite de ^ bigue et péoifclQ veAn^ ^ 
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Fragiles , et îës autres maladies doat il fù^t atteint 
dans cette campagne Tenleyèrent aux lettres et à 
ses amis. Son père , le marquis de Vauvenar-r 
gués , s'était' distingué par uiie conduite vrai-^ 
ment héroïque pendant la peste de 1720 y étant 
premier consul d'Aix. 

Jeanne de Séguiran apporta la terre de Clap$ 
en dot à Jean de Fortis qui prit la qualité de sei- 
gneur de Cla/ps ; ses descendants conseryèrent 
cette seigneurie jusqu'en 17... époque à laquelle 
le père de François-Boniface de Fortis, mari de 
mademoiselle de Mauricaud la vendit. Cette terre 
de Clap3 avait donné lieu à divers procès entre 
la famjlle de Clapieçs et celle de Fortis. 

Les habitants de Soleilhas se rappelleront tou- 
jours avec attendrissement et reconnaissance , 
combien les Messieurs de Fortis étaient affables 
et bienfaisants envers leurs vassaux. 

Les fiefs de Verrayon , des Collettes et de Val* 

plane situés sur le territoire de Soleilhas apparte-^ 

^ naient exclusivement y dans un temps, à la famille 

de Grasse-Briançon ; mais plus récemment celu^ 

de Verrayon fut possédé par plusieurs co-sei-»- 
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gneurs qui étaient les sieurs de Viileueuve-Beau-* 
regard j de Massoni de Draguignan y de Cabris ^ 
de Secondi, de Laugery d'Entrevaux, de Rabiers , 
de Boussicaud et de Mile^ de la vflie de Nice. 

Le seigneur de la Moute, dans le département 
du Var , et M. Berlier de Draguignan , étaient 
seigneurs de Valplane. 

TALOIRB. 

La terre de Taloire ^ faisait partie du domaine 
du roi, et ce ne fut qu'à titre Rengagement ^ 
qu'elle fut acquise par Claude de Latii en 1603 , 
ainsi que je l'ai fait observer en désignant les 
seigneurs de Chasteuil. 

A cette époque , Claude de Latil , possédait de 
vastes propriétés, à Castellanne, et dans les 
environs. Par acte , du 2 novembre 1620 , reçu 
par Niel , notaire en cette ville , il prêta cent 
charges de blé et cent écus dç trois livres , à la 
communauté de Collongqe, et il mourut en 1623, 
étant premier consul de Castellanne. Il prenait la 
qualité d'écuyer dans tous les actes qu'il passait 

Son fils , Paul de Latil , fut assigné en 1075 y 
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devant le haroB de Gkndeyes , sénéchal du aiége 
de Castettanne, à roccasâon àd la conyocation dii 
han et arrière-kan , et il prouva qu'il n'y était pasj 
asujetti , parce qu'il ne possédait [dus la terre et 
seigneurie de Taloire , en ayant été dépossédé en 
1666 par Sa Majesté qui les réunit à son domaine. 
Ce fut par suite de cette réunion que les deux^ 
anneaux et les médailles en or, trouvés à Taloire 
par un berger , et dont j ai fait mention à la page 
65 , furent revendiqués par l'administrateur gé- 
néral des domaines de Sa M $ijesté ^ conune étant 
des épaves appartenant au roi. Pai: décret du 3. 
août 1787 9 le bureau des finances fît droit à 1;^ 
requête qui fut présentée à cet effet , et Mes^ire. 
Martiny , prieur-curé de Taloire , dépositaire des^ 



deux anneaux et des médailles au nombre de 
trente-quatre , les remit au commandeur de 
Demandolx pour être adressés au baron de 
Bréteil, ministre d'état. D m*avait été dit, et 
j'avais écrit à la page 66 que ces objets avaient 
été vendus à Pari§ ; mais c'est une erreur que 
je rectifie ici , n'ayant pu le faire dans le chapi- 
tre des Médailles qui était imprimé lorsque 
M. le docteur Martiny , petit-neuveu du prieur 
(Je Taloire , a eu l'obligeance de vm faise lire les 
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pièces de tetlê affitire > et je dois à telle éi 
M. Bo&net , maire de Chàstetul, d'avoir pu jplréii-* 
dfe co&iiatôsatice de lassignalion qui avait été 
dMinée à Pattl de Latil au sujet de la coiiTOCà-^ 
tîôn {ru ban et arrière-ban. 

Le fief de Soleils , situé dans le territoire de 
Tàloire , était aussi possédé par la famille de 
Latil , et par le sieur d'Henri. Cette terre appar- 
tient maintenant à Madame Feràud y mère de 
notre respectable south-Préfet. 

« 

Les sieùl*s de Richiend de Màurahs et dé Brtiii 
de Caille étaient anciennement seigneurs de Tau- 
lanne» Les familles de Gârcin , de Périer et de 
Laurens , toutes originaires de Castellanne , se 
qualifiaient de co*seigileurs de taulanne, ou 
elles possédaient des propriétés et des rentes fon- 
cières. 



TaORAME-SASSS. 



L'importance dé la seigneurie de Thorabe-» 



.102 



BsiSêe et de sa vcdlée , les maisons illustres qui 
l'ont possédée j et la communication qui m'a été 
donnée de renseignements puisés dans des actes 
les plus authentiques; m ont décidé à m'arrèter un 
peu plus longuement sur les anciens seigneurs de 
cette communauté que sur la plupart des autres 
familles qui possédaient des terres nobles dans 
cet arrondissement. 

La seigneurie de Thoranle-Basse faisait partie 
de la baronnie de Castellanne. Boniface lY , le 
dernier de nos souverains, fit hommage ne 
1226 ; comme baron de Castellanne , au comte 
Bérenger , de vingt-six seigneuries , parmi les- 
quelles OR remarque Thorame-Basse , Thora- 
mina infeiior. 

Il parait cependant qu'à la même époque y la 
famille de Feraud , cx>nnue plus tard sous le nom 
de Glandevez , possédait un tiers de la terre de 
Thorame-Basse. 

Ainsi que je l'ai rapporté en désignant l'ancien 
possesseur de la seigneurie de Castelet-Saint- 
Cassien , Anselme Feraud , co-seigneur de Tho- 
rame-Basse , avait épousé en 1235 , Théritière 
de la maison de Balb , ou Baud de Glandevez. 
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En .1350, Isnard Feraud, dit te vieux j sei- 
gneur de Cuers , Glandevez , Pourcieux et Tho- 
rame y rendit hommage entre les mains de Rai-^ 
mond d' Agonit , grand sénéchal de Provence. Son 
(ils Guillaume fît aussi hommage en 1352. 

La baroimiè de Castellanne avait été réunie , 
en 1260, au comté de Provence, et après 
la suppression de cette souveraineté , il y eut 
à Thorame-Basse plusieurs co-seigneurs qui' 
acquirent leurs droits par lefTet des libéralités 
qu'ils reçurent des anciens comtes de Provence , 
ce ne fut qu'en 1643 que ce fief fut réuni sur ia 
tète d'une seule personne. Le 23 août 1386, 
Marie de Blois , reine de Sicile , en qualité de 
mère et tutrice de Louis II, fit donation de la haute 
juridiction dans la terre de Thorame-Basse à 
Isnard de Gïandevez ^ dit le Grand , fils'de Guil- 
laume , ce qui occasionna un procès intenté par 
les autres co-seigneurs qui firent révoquer celte 
donation. 

Par transaction du 17 avril 1440, passé de- 
vant Borelly , notaire à Aîx , Pierre de Feraud 
de Glandever, fils d'Isnard , céda à son frère 
Antoine tous ses droits à la* seigneurie et place 
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dé Thoràme-Éa^se , et cfuelques aimées ^]^4s ; 
Autoine aliéna Ces lÉêmes droits eii faredSr éè 
Rerre de Guiramand > seîgneiur de Lagramùse; 
François de Guiramand , son 61s , prêta foi et 
hommage^ le 10 mai 1514, entre les mains du duc 
de Longueville , grand sénéchal de Provence. 

La famille de Guiramand , qui habitait Barce-^ 
lonnette, ftit se fixer à Aix vers 1350, et elle fonda 
une chapelle dans l'église des Prêcheurs de œtte 
ville, en 1383. Antoine de Guiramand laissa , 
en 1385 huit florins d'or pour l'entretien de cette 
chapelle. Ses descendants firent de grandes libé- 
ralités aux moines de ce couvent. 

Pierf e de Guiramand aVait été maître d'iiôlel 
4u roi , son fils et l'un dç ses frères furent évé* 
ques de Digaé. 

On a trouvé dans diflièrents titf es qile Pons 
de Soleilhas, Vessanus de B le vis ou de Blîeux, 
et François et Jean de Podiot ou de Piégut pos- 
sédèrent aussi des portions de la seigneurie de 
Thorame-Basse , après que la bâroîmié de Cas-^ 
tellanne eut été anéantie ; mais dû n'a conservé 
des documents que sur cette dêrhiè^e faiâittè. 
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Rossoliqe de Piégut, héritière des Podie, 
^>ufia en 1444 Jean Fontésy, notaire à Grasse, 
fbneiré et Hugues Fontésy de Piégut ^ deux de 
leurs fUâ prêt^ent hommage de la sixième, por- 
tion de la terre de Tborame y au roi René y le 25 
iocUdure U71 , et à Charles d'Anjou le 3 mai 
U80. 

Ud autre eo-8eîgiieur de Tborame-Basse y 
Muînde de CaHeHamie y des ))^ons d'Afi^ma- 
^ne, fit aiisai hoam»ge en 1514. )lm^4 çt 
Antoine de P^Qt fvèf^» de la vifle de Biir 
>^okiS; ac(|WDenty le ^ dé(;embre 15S^ y I« poc- 
tienposasédéepar Maiiimedfe Castel|anne et vers 
la même (^HKjue ib achetèrent celles ^f actçnaiiit 
À la. fiamSIe Fontésy de Piégut^ et aijix bérîtjefs 
de Bellonne de Sdeilhas représejitant Pcms de 
Soleilhas. Mais la vente passée par Maxime de 
Castellanne fut annulée bng-temps après , et 
Oaude de Castellanne y seigneur de Toumm^ Mb 
de Matime y M réintégré dans ses dreîls à ta 
terre de Thorame-Basse. Honoré et Antoine de 
Puget étaient fils de Jeau de Puget , sdigbeur de 
Chasteuil, de Brencm^ iBt autres lieux. Cette 
iHranche avait formé celle des seigneurs de Fij- 
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VeaU; dé Prats^ de iSaint-Marc et plusieurs 

iautires. Honoré de Puget , fils d* Antoine y fut con- 

daniné à niort et exécuté pour avoir trop facile^ 

ment livré la ville d'Aiî , à Charles-Qiiint qui se 

présentait pour l'assiéger y Quoique tous les his* 

toriens rapportent qu'elle ne pôdvait fias soutenir 

un siégé. 

« • ' - ,. ' 

Les familles d'Oraisôii et d'ISoard devinrent 

acquéreurs, en 1508 et 1584 , des portions dek 

isieurs de Puget y et Jean d'Isoard acheta bientôt 

àpirès le tiers appartenant au sieur de Guira- 

inand ; mais son fils Alexandre vendit , le 25 

février 1611 , fes cinq douzièmes de ce tiers à 

Pierre Trichart éè Saint-Martin; prfeident au 

Parlement , et le fils de celui-ci y conseiller au 

Parlement, prêta hommage en 1636: 

: Xai foit oonnattre la famille d'Oraison y à lar- 
*ticle SoteUhas; on eh distinguait trois en Provence* 
du nom d'isoard y celles des seigneurs de Che- 
iierilles ^ de Fontienne et de Thoràme y et on 
croît qn'eMes n'avaient pas la même origine. 

Hubert d'isoard^ co-seigneur de Thorame- 
JBasse y lut maidtenu dans sa noblesse y par arrêt 
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du 1 1 juillet 1667 ; il prouva qu Ânnibal d'Isoard ^ 
son père , homme d'arme de la Compagnie d or- 
donnance de M. le duc de Guise , en 1628 ; son 
aïeul 9 Esprit dlsoard, «eigneur de Thorame- 
Basse , et «on bisaïmil, Jean d'Isoard , élu syndic 
de la noblesse en 1598^ avaient vécu noble- 
ment 

En 1 643 , la respectable famille de Jassaud fut 
seule propriétaire de la seigneurie de Thorame- 
Basse. 

En effet , Honoré et Jean de Jassaud firères ac- 
quirent le 1 1 mai 1619^ par acte, notaire Roque 
à Marseille, la portion alors possédée par Elzéar 
d'Oraison. Alexandre de Jassaud , fils de Jean , 
acheta le 26 septembre 1637, «elle appartenant à 
la famille de Castellanne, et par autre contrat du 3 
janvier 1^43 , reçu par Garel , notaire à Mar- 
seille^ il acquit le restant de cette seigneurie du 
ccAseffler TricharC de Saint^Martin avec lequel il 
eut un long procès qui se termina , en 1666 , par 
une transaction îirtervenue entre lews héritiers. 

Annibal de Jassaud , fils d'Alexandre , fit hom- 
mage^ le 13 janvier 1673^ de ia terre, place et sei- 
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gn^rie entière de Thorame-Basse et ii le renou- 
yella , le 1 4 août 1719, à râvènement de Louis 
XV , au trône. Ses descendants, Jean-Alexandre 
et Hypolite de Jassaud remplirent le même de- 
voir , en 1739 et 1753 , et ce dernier , lieute- 
nant deè n^réchaûx de France , ainsi que son 
oncle , le chevalier Pierre-Jacques de Jassaud , 
décédé à Thorame , en août 1789 , à Fâge de 
c[uatre-vingt-hùit ans , et dont la mémoire est 
encore en vénération dans toute la contrée , prê^ 
tèrent aussi hommage en 1775 à Louis XVI. 

La famille de Jassaud est originaire dltdie ^ 
d'autres disent de la Normandie. Le premier dont 
on ait une connaissance authentique, est Hugues 
de Jassaud qui demeurait au Luc. Oo lit dans 
une transaction du 3^ octobre 1416 , Huguo Jasr 
saudi miles de I^uco. M%le$ correspondait alors att 
litre de chevalier. Il suivit à Ta guerre le comte 
de Provence , Louis lli d'Anjou^ et il fut tué à la 
bataille d'Aquila que ce prince gagna sur les 
Catdkana.en 1429i 

Son petit-fils, Jacques de Jassaud, ftit bailli et 
Capitaine pour le roi, à Toulon, ainsi que le 
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prouvent des délibératioas de 1497 , conservées 
dans les archives de la même viHe. Ainsi^ il 
exerçait une charge de robe et à'épée > en même 
temps ^ correspondante à celle de Vidame dans, 
l'intérieur de la France* 

Monel ; fils de Jacques ^ conduit vraisemble* 
ment par quelque exp^édition mili^ire ^ dans la 
Haute-Provence, s'y établit , et fit son testament 
enlatin, reçu par Garnier, notaire à Colmars, le 
15 décembre 1506, Il est qualifié dans cet acte, de 
seigneur de la Molhière. Il laissa deux fils qui 
entrèrent au service de Hpnri II , et l'aîné, Geor- 
ges de Jassaud fut blessé en combattant vaillam- 
ment à la bataille de Renti, gagnée par ce prince 
çi)L 1 554 coptre Charles-Quint, 

Joseph , l'aîné des quatre fils de Georges , ftil 
éçuyer, gentilhomme du prince de Copdé, et 
Esprit, l'un de ses frères, fiit tué en 1576 en 
(^battant pour Henri III , contre les religion- 
naires. 

A l'époque de la ligue , cette famille se distin- 
gua par son dévouement à Henri lY. Jean de 
Jassaud , fils de Joseph , se trouva en 1587 au 
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^lége d'Amiens qoe ce prince reprit sur les espa- 
gnols. Isnard , son frère y fit aussi preuve de zèle 
pour la cause royale, et pour Ten récompenser, 
le bon roi, par breret de joyeua? avènement y expé- 
dié à Dieppe le 15 décembre 1589, lui assigna 
la première chanoinie qui vaquerait dans Féglise 
métropolitaine de Saint-Sauveur d'Aix. Ce brevet 
n'eut son effet qu'en 1604. Isnard, simple ton- 
suré , résigna le canonicat à son neveu. Honoré, 
qui était prêtre , et il se fixa à Paris , le roi 
l'ayant nommé secrétaire de sa chambre. Honoré 
avait résisté avec éclat au parti du duc d'Eper- 
non , aussi son nom figure-t-il sur la liste des 
nobles et des communautés de Provence, qui 
lurent autorisés à évoquer leurs procès du Parle- 
ment d'Aix à-celui de Dijon. 

Alexandre de Jassaud fils aine de Jean, fit six 
campagnes consécutives (de 1634 à 1640) en 
Piémont , dans l'armée commandée par le comte 
d'Harcourt, pour rétablir dans ses droits la 
régente Christine de France, sœur de Louis XUI. 
Son jeune frère , Honoré de Jassaud , deux , alla 
le joindre pendant la dernière de ses campagnes; 
mais atteint d'un coup de feii au siège de Turin , 
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îl fut éloigné du Ihéàtre de la guerre , çt il mou- 
rut à Aix des suites de ses blessures , en juii^ 
1641 f âgé seulement de dix-sept ans. 

È. 

Le 9 du même mpis^ la duchesse régente, 
récompensa Alexandre de Jassaud y en lui don- 
nant une commission de capitaine de cent hommes 
Carmes. En cette qualité, il répondit à l'appel qui 
lui fut fait pour la convocation du ban et de tarrière- 
ban de Provence, en 1642. Il fît les campagnes de 
Flandres , suivit fidèlement Farmée royale pen- 
dant la minorité de Louis XIV, époque de défec- 
tions éclatantjBs, et, dans cette guerre civile, le 
mènde Alexandre de Jassaud prit une par( glo;' 
rieus e au coQibat de. la Porte Sqint-Antpine. S09 
troisième frère , connu sipus le nqin de cheyalie^ 
des Combes , domaine dépendant de la seig^eui:ie 

telle réputation de bravoure que nommé, à vingt- 
deux ans, capitaine de chevaûx-légers, fl lut dési- 
gné pour l'attaque la plus périlleuse , sous les 
iburs d'Étampes où le prince de Condé s'était 
réfiigié avec ses plu^ chauds partisants , et était 
assiégé par l'armée royale. Le chevalier de Com- 
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bes, criblé de blessures, mourut otize joure 
après , le ^ joîBet 1 652. 

Un des fils d'Alexandre , sieur de la Valette , 
entra très-jeune dans le régiment de Provence , 
Içyé par le cooUe de Grjgnan ; il s'y distingua 
et fut feit capitaine. Se trouvant à Colmars 
lorsque, ainsi (jue je Taî mentionné, page 150 , les 
Piémonlais tentèrent de s'emparer de cette ville, il 
eut le commandenaent d'un détachement chargé 
de rarveiDer et de cofi^attre au besoin l'ennemi. 

Le sîeur de la Valetlp se trouva aussi lau com- 
bat sanglant qui eut lieu )è 15 août 1707, devant 
Toulon, et dont l'issue, glorieuse pour notre armée 
tt pour le maréchal de Tessé qui la comÉ»andait , 
détermina le duc de Savoie , te prince Eugène , et 
Tamiral Schonel à s'éloignei: proraplement de 
cette viBe qu'ils assiégeaient par terre et par mer. 

Sous le règne de Louis XV, plusieurs officiers 
d« nom de Jassaud se distinguèrent dans le régi- 
ment du roi et dans la marine. L un d'eux, aussi 
aj^elé Jean- Alexandre, frère unique du dernier 
seigneur de Thcrame , Hypolile de Jassaud fut 
promus au grade de lieutenant de vaisseau, après 
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dix campagne» la plupart de guiirre, et reçut la 
croix de Saint-Louis, le 10 juillet 1770« H prit sa 
retraite l'année suivante à raison de 1 maction 
dms laquelle la paix conclue avec F Angleterre 
lai^adt notre marine , et aimé et respecté dans 
tonte la Haute-Provence y il mourut en 1783. 

Qu'il me soit permis , en terminant cet article 
que j ai rendu le plus succint possible , d expri- 
mer un sentiment pénible ; mais qui sera par* 
tagé par mes compatriotes , c'est le regret de 
voir une famille si honorable pour notre arrondis- 
sement , sur le point de s'éteindre. En effet, nom- 
breuse et florissante en 1789 y eUe fut dispersée 
par nos discordes civiles et se trouve aujourd'hui 
réduite à deux célibataires âgés : l'un , descen- 
dant direct d'Isnard de Jassaud y est maréchal- 
de-camp en retraite ; comme ancien major des 
gardes-du-corps de Louis XVIII et de Charles X j 
l'autre est le respectable M. le baron de Jassaud 
de Thorame qui habite Digne depuis 1821 ^ 



* M. de Thorame , fils du dernier seigneur, avait trois frères. 
Les deux phis jeunes étaient élèves du roi : l'un à l'école militaire 
de TouraoB , Vautre à l'école de marine d'Âlais. Leur aine se des- 
tinait à l'état ecclésiastique , tous les trois sont morts , à la. fleur 
de leur âge , deux à Saint-Domingue , le (roisicme en Italie. 
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Nommé maire de œtte ville , Ueut k hoviiew^ 
par un bimfail de la Providence , aimi qu'il me ta 
dit lui-même y de procurer aux hchilanls privés de 
toute eau potable , dès que la Bléone était trou- 
ble j les eaux d une spuçce jusqu'alors, inconnue , 
salubres et. tellement abondantes qu'elles serviir 
raient aux besoins et même au luxe d'une popu- 
lation de trente mille âmes, aussi a-t-on multiplié 
les fontaines dans tous les quartiers , et procure 
des prises d'eau à tous les établissements publics. 

En 1 825 , M. de Jassaud de Thorame fut ap- 
pelé aux fonctions de conseiller de préfecture, 
et en juillet 1830 , il remplit en qualité de doyen 
celles de wréfet que M. de Crozfes avait laissé 
vacantes julsiqu'à l'arrivée de M. Joseph Bernard. 
Il garantit par sa prudence et sa fermeté le dépar- 
tement de toute agitation, on donna des éloges 
à son dévouenîent pendant ces circonstances di£- 
ficiles , et après avoir installé le préîFet , le 23 
août , et il rentra dans la vie privée. Il fut choisi 
en 1833, par les électeurs du canton de Col- 
mars pour leur mandataire au conseil-général 
duquel il fait encore partie , et qu'il a présidé 
pondant troiç sessions. 
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/ Si je ne craignais de Uesser sa modestie , je 
tracerais toutes les actions jhonorables , toutes 
les belles qualités de cet excellent dtojen ; mais 
son éloge est dans tous les coeurs. 

THORAXE-HADTE^ 

La famille de Feraud de Gkndeyez, à laquelle 
une portion de la terre de Tborame-Basse appar: 
tenait j possédait une partie du fief de Thorame- 
Haute 

On conserve dans les archives de celte dernière 
commune une transaction passée le 11 janvier 
1330, entre Guillaume Feraud, seigneur de 
Thorame-Haute et cette communauté, et un acte 
de confirmation , de la part dé ce seigneur, de 
toutes les libertés et franchises en faveur des ha- 
bitants. Cet acte fut passé en 1333 , et il fut rati- 
fié le 13 janvier 1415 par Bermond de Gtande- 
vez , lun des descendants de Guillaume. 

A ces époques , les familles de Gassendi et de 
Villeneuve possédaient les autres portions de la 
seigneurie de Thcurame-llaute. Il existe dans les 
mêmes archives un extrait d'un acte du* 2i 
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juillet 141 1, par lequel le sieur de Gassendi ^ 
seigoeur de Tartonne et de Thorame^Haute , 
Xend à la communauté de ce dernier liea^ poui 
la somme de sjx écus d'or , marqués au coin du 
soleil j le chemin de Pré de Court , gour aller à 
Gaslellanne, et une transaction du 24 avril 1665^ 
entre noble Marc- Antoine de Gassendi, seigneur 
de Tartonne , de Campagne , de la Penne , lieu- 
tenant au sjége de Digne , et la même commu«- 
i^auté de Thorame-Haute. 

Je vais indiquer les divers actes passés par la 
famille de Villeneuve , et dont on conserve aussi 
des expéditions : 1** Douation faite le 4 décembre 
1471, par Louis de Villeneuve, seigneur de 
Tlîorame-Haute , à cette commune, de la place 
publique , sans aucune réserve ; 2° autre do[ia- 
du 11 du même mois et de la même année , par 
ledit seigneur de la place du four , au CourlU de 
Court 'j 3° par acte du 26 novembre 1507, Louis 
de Villeneuve se départ d'un procès qu'il avait 
intenté à la communauté et à divers iiabitants 
pour crimes et délits , moyennant la s(»nme de 
cent cinquante florins ; 4" autorisation donnée le 
Il octobre 1517, par Alexis de Villençuye., 
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iàk de Louis , à ladite €ômmunauté pour avoir 
à lotgottirs une montûgrte appelée Rent^ et autorisa 
tion subséquente d'abreuver le bétail à la rivière 
du Verdon ; 5° confirmation d'acte d'accord passé 
le 3 septembre 1564 , entre la comniunauté dé 
Thorame-Haute , et Balthazard de Villeneuve, 
Soyen de Gr ignan , intervenant pour noble Chris- 
^phe de Villeneuve , et 6* transaction du 9 dé- 
cembre 1570, entre la même communauté, Claude 
de Villeneuve , marquis de Trans , et Monsei- 
gneur Messire de Villeneuve , son fils , chevalier 
de l'ordre du roi , seigneur de Thorame-Haute , 
^ur les différents droits seigneuriaux. 

La seigneurie de Thorame-Haute fut tranà^ 
mise, quelques années après 1665, à la famille de 
Pazéry. 

Dans un inveiUaire des papiers des arditves 
ide la commune de Thcnrame-Haute , il est fait 
inëntioD d une cq^ie d'ex[ddit signifié , le 5 sep^ 
tembre 1737, à la Ciommunauté , à la requête de 
Messîre Claude de Pazéry, seigneur de Thorane. 
Jl existe aussi un acte de recxmnaissance passé le 
26 août 1754 , à noble Symphorien de Pazéry. U 
était conseiller au Parlement, et il a été le dernier 
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jieignetir de Thorame-Haute. M. Pazéry , célèbre 
afvocat d'Aiï, mort en 1807, était de cette 
femille, 

BULàTC. 

Olivier de Rostang, fils de Raymond^ seigneur 
d'Ubraje , ne laissa qu'une fille nomn^e Bellele. 
Elle épousa en 1408, Agoult de Pontevez qui de- 
vint seigneur d'Cbraye. 

Jacques de Pontevez d'Ubraye , petit-fils de 
d'AgouIt, n'eut lui-même qu une fille qui se maria 
en 1467, avec Pierre de Clari , qui prit les noms 
de Clari de Pontevez d'Ubraye, 

André de Clari de Pontevez, seigneur d'Ubraye, 
fils de Pierre , fit alliance , vers 1700, avec Dol- 
phine de Sabrah de Beaudinâr^ de laqudlë il 
neut aucun enfant mâle ; il laissa trois filles. 
L'atnée, Marie-Lucrèce, épousa en 1732 Jean- 
Baptiste de Durand de Sausses , mon aïeul ma- 
ternel ; la seconde , Claire d'Ubraye , se maria 
avec Jean de Gras , co-seigneur du Boorguet , 
mon afeul paternel , et la plus jeune fut l'épouse 
de M. de Sauteron de Séranon. — Voy. Sausses. 
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En désignant les ^igtieùrs de Sausses j'ai rap^ 
porté que Jean-Joseph de Durand se maria avec 
GabrieUe de d'Autier , dame de la Penne, n pos- 
sédait une partie de la terre d'Ubraye qu'il avait 
acquise de Sa Majesté , par acte d'échange du 28 
juin 1773. Sa veuve en fil donation par contrat 
du 30 juillçt 1786, à M. Jean-Baptiste-Alexandre 
de Durand de Sausses et d'Ubraye, son neveu ^ 
par alliance , et fils dudit M. Jean-Baptiste de 
Durand de Sausses et de ladite dame Marie-Lu- 
crèce de Pontevez d'Ubraye. 

Là famille de Qari de Pontevez d'Ubraye et 
ceUe de Durand de Sausses étaient alliées aux 
maisons de Sabran , de Castelldnne , de Raimond 
d*£ouIx , de Glandeyez y de FloUe ; de Barcillon 
et de Pontevez-Bafrgème. 

I^ouquet d'Agoult prêta hommage au rd en 
1 489 ) de la terre de Yergons. Dans cet acte, et 
'4ans plusieurs reconnaissances faites par ses 
Vassaux , il prend le titré de noble et magnifique 
iseigneur. 
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Lduis4^rançôis de Rabâfise acquît là terre de 
Veigoiis , vers 4600, 

Cette famille , qui se disait originaire d'Espa- 
gne, a donné plusieurs procureurs-généraux au 
Parlement de Provence. On remarque une IrUffe 
dans ses armes et comme l'abbé Robert îe fait 
observer , ces armoiries étaient parlantes puisque 
une truffe est appelée ràbasse en Provençal. 

La seigneurie de Vergons était possédée eil 
1790 par M. de Glandevez. 

▼ILLEVIEILLB» 

La famille de Villages des seigneurs^ de Y^kh 
TÎeffle est connue en Provence depuis le roi René. 
Une partie de cette terre de ViWevielle avait 
appartenu à la maison de Glandevez , et passa 
à celles de Gai et de Galice , par le mariage de 
Jean de Gai avec Louise de Glandevez, en 1571^ 
et par celui de François de Galiee avec Fran- 
çoise de Glandevez ; célébré à peu près à la 
même époque. La famille dç Chailan-Moriez , 
j&'étant alliée aux Glandevez, prenait aussi dans 
un temps le titre de co-seigneur de VîUevieille» 
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DES QUARANTE-HUIT COMMUNES BE L ARRONDISSEMENT 

DE GASTELLANNB \ 



CANTON DE SAINT-ANDRE 0E MEOUILLEt. 



Allons. 

André ( Saint )• 

Méomlles. 

Anglez* 

Argens. 

CoUe-Saint-Michel. 



Courchon. 
Moriez. 
Chailan flesj. 
Hièges. 
Mure (la). 
Peiresc. 



ICANTOM. IKANNOT. 



Annct. 


Montblanc. 


Rouame. 


Ubraye. 


Benoit (Saint). 


Jaussiers. 

• 


Ourges. 


Roumète. 


Braux. 


TouyeL 



^ Les noms des hameaux sont imprimés en caractères italiques. 
[ CASTELLANNE. ] 21 
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Fugeret. 

Argenlon, 

Méailles. 



Val flaj. 
Vergons, 
Me (l'J 

CANTOIV DE CASTEU.ANNB. 



Castellanne* 

Beaume (la). 

BrayaUet-la- Colle. 

lagnero. 

Palud (laj. 

Siorme. 

Castillon. 

Blaron^ 

Chasteufl^ 

DemandoW. 

Saint-MicheL 

Eoulx. 

Coste -Vieille. 

Rivière (la). 



Garde ( la }. 
Jullien (Saint). 
Peyroiies., 
Bâtie (laj. 
Faux (la). . 
Robion. 
Rougon. 

Soleilhas. 

Taxllele. 

Taloire. 

Taulanne. 

Villars-Brandîs. 

Brandis. 



CANTON DS cmMABBm 



Beauvézer. 
Villars-Heissier. 



CoLMARSk 

Chaumie. 
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Clignon. 


Valette ffaj. 


Thorame-Basîie. 


Thorauie-Haule% 


BMe fhj. 


Ondres. 


ChâteaU'Gûmiet. 


Villars-Colinars. 


Moutier$/leJ^ 


Chasse. 


^ÈANtÙS ITENTRSVAUX. 


Âurent 


Colle flaj. 


Castelet-SaklrCa^ien. 


fjacs. 


Caslelel-Ied^Saitôseâ. 


Pierre ( Saint)* 


Ayntrc. 


Ilochette(la). 


Euriès. 


Evenos. 


MousteiteL 


Saifôse^. 


m 

ËNtRKVAUX» 


Ville^Vieille. 


• 




CAN'^ON DE SENEZà 


Blieut. 


Senez. 


Melle flaj. 


Lioux. 


Majastre. 


Malvoisin et Gipas. 


Poil (le). 


Maurélière (la). 



J 



LISTE 



DES {iOUISCRIPTGUBSt 



reiSTOIBG DE CmELLANl. 



MM. ABEILLE , Juge de Paix à Comps. 

ALZIARY , Président du tribunal à Grasse. 

* AUDOUL , Notaire à Caslellanne. 

AU V ARE (le Baron d') , Major-général à 

Nice. 
BADIER (de), Propriétaire et Maire à 

Fréjus. 
BARBARODX, Prêtre-Recteur à Thoramç- 

Basse. 

« 

* BARBAROUX Alexandre , ancien Maire 

à Thorame-Haute. 

* BARESTE , Notaire à Fréjus. 
BEAUSSET-ROQUEFORT ( Marquis de) , 

rue Quatre-Dauphins , à Aix. 
BELLISSIME, Propriétaire à Fréjus. 



à 



326 



MM. BÉRENGËR, Juge à Gaslellanne. 
ffiË3ŒNGUIER; Propriétaire à Fréjus. 
BERrC ARD , Substitut à Draguignan. 
* BERNARD , Commis4îreffier au tribunal 

de Castellanne. 
BEDF , Propriétaire à Saint-Jullien , sur le 

Verdon , héritier de M. l'abbé Beuf, son 

frère. 
BLANC , Médecin à Fréjus.' 
*jBONNET , Maire à Chasteuîl. 
*BONNETTY Crisanthe, Maire à En^ 

trevaux. 
BOURBILLON , Prêtre-Rectear , à Saint- 
Jullien , sur le Verdon. 
BOYER(A.),Propriétaire à Thorame-Haute. 
BRIIERY, Avoué licencié à Grasse. 
BRUN, Curé à Castellanne. 
BRUN , Principal du collège à Castellanne. 
CAIRE ^, Professeur au petit-séminaire de 

Forcalquîer. 
CAMATTE , Greffier du tribunal à Grasse. 
C AR AYADOSSI d' ASPREMONT (le Comte) 

Gientilhomme de îa Chambre de S. M. le 
Roi de Sardaigne à Nice. 
CARBON'EL, Juge à Grasse. 
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MM. CARGASSONNE Ernest, Étudiant, rue des 
Grànds-Carmes , à Aix. 

CARLAVAN, Curé à Saint-André-de- 
Méouilles. ^ 

CASTÈLAN , Juge de paix à Barrêmc. 

CESSOLE (son Excellence, le Comte de), 
Président du Sénat à Nice. 

CHARBONNIER , Organiste à Aix. 

CHAUVIN , Avoué à Castellanne. 

CHAUVIN , Curé à Mézel. 

*COLLOMP, Procureur du Roi à Cas- 
tellanne. 

COLOMP, Curé à Meulan. 

COMMUNE (la) de Thorame-Haute. 

CONSTANTIN (le Marquis de) Fiux, à Nice. 

COQUAND , .Docteur ès-sciences , rue des 
Jardins , à Aix. 

^ COSTE , Avoué licencié à Castellanne. 

* DAVID , Juge de paix à Entrevaux. 
DELAURENS, Receveur de Fenregistre- 

menl à Epernay. 

* DEMANDOLS , Maire et Avoué à Cas- 

tellanne. 
DESTELLE Félix , Propriétaire au Puget, 
de Fréjus. 
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MM. *DURANDT, Juge da Mandement 

Puget^Théniers. 
DDVAL, Professeur de réthorique à Grasse. 
DUVILARS y Membre du Conseil général 

à Annot 
^ ÉMÉRIG , Naturaliste â Castellanite. 
ENGELFRED de BUEUX, Propriétaire 

et Maire à' Beauvezer* 
ESCARENNE (le Coiite de l'), à Nice. 
FABRE (l'Abbé) , Curé â rÉtang4a-Ville, 

prés Saint-Germain*^n-Laye (Séiae-et« 

Oise). 
^FÉAUTRIER; Gon^ryateur du cabinet 

numismatique de Marseille., 
FËRACD, Avocat, Juge suppléant au 

tribunal d'Aix. 
FERAUD, Sous-Préfet & CasteDanne. 
FERAUDT, Docteur en médecine et Maire 

à Annot. 
FiGUIÈRE , Chanoine , rue Porte-Peinte, 

à Aix. . 
FÔURNIER , Propriétaire à Fréjus. 
GASSIER, Huissier à S.-André-de-MéouilIes. 
*GAYMARD Joseph, Propriétaire à So- 

leilhas. 
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MM. GIBERT ( lÂbbé ) , Professeur de belles- 
lettres au Séminaire Saint-Charles à 
Brignoles. 

GiRAUD , Avoué licencié à Grasse. 

GRAVIER aîné, Négociant, à Villars^Col- 
mars. 

*(ÎRAVIER , Juge de paix à Colmars. 

GRÉGORY, Procureur du roi à Grasse. 

GRISOLLE Alexandre, Propriétaire è 
Fréjus. 

GIJIGUES LiiciEN , Avocat , rue Ancienne 
Madeleine, 6, à Aix. 

(lAMMEL , Avocat à Grasse. 

HONNORAT , Docteur-médecin à Digne. 

HONNORAT , Juge de paix à Saint-André. 
de-Méouilles. 

HONNORAT André , Négociant à Saint- 

André-de-Méouilles. 

IMBERT, docteur en médecine à Castel- 
lanne, 

INFERNET, Supérieur du Séminaire Saint- 

Charles' à Brignoles. 
JAUBERT,CuréàAnnot. 
JORDANI , Avocat à Grasse. 
* JOSEPH , Juge d'Instruction à Digm?. 
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JMM. * JULLIEN y Inspecteur des Douanes. 

LAGORY (Marquis de ) , rue Sj.-Michel à 

Aix. 
LAMBERT, Prètre-recteur à Chasteuil. 
LAPLANE (de) Henri, à Sainl-Omer. 
ILEAUTIER, Curé de Saint-Charles, à 

Marseille. 
LEFÈVRE , Médecin à Fréjus. 
. ' LIONS DE MARTIN , Chirurgien-pédicure , 

rue Paradis , 1 4 , à Marseille. 
* LIONS , 3nge An Mandement de Guillau- 

mes. 
MAURE , Avoué licencié à Grasse. 
MAZET, Substitut à Grasse. 
MILLON , Prêtre-recteur à Pierrerue. 
MISTRAL , Greffier d^ tribunal à Castel- 

lanne. 
♦MOLLET, Avocat à Aix. 
MOREL , Propriétaire à Fréjus. 
MOUGINS Philippe , Avocat à Grasse. 
MOUGINS^ROQUEFORT , Avocat, Mem^ 

bre du conseil-général à Grasse. 
MURAIRE , Huissier à Castellanne. 
NICOLAS, Professeur de quatrième au 

Séminaire de Saint-Charles à Brignolles. 
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MM. * OLIVIER , Conseiller à la Cour royale 
d'Aix. 
OLUYIER , Substitut à Castellanne. 

OTRANTE ( Madame lu Duchesse »' ) , née 

Ca£TELLÀNNE. 

PASCAL , Médecin à Fréjns. 

PASCAL , Juge d'instruction à Draguignan. 

PAUL , Curé à Senez. 

PELLISSIER , Greffier à Colmars. 

PHILIP , Juge de paix à Castellanne. 

PILLAFORT, Vicaire à Enlrevaux (deux 

exemplaires). 
RAYNARD, Vérificateur de l'enregislre- 

ment en retraite à Senèz. 

* RAYNARD , Juge^de Paix à Senez. 
RIGAUD, Avoué à Grasse. 

* ROBERT d'ESCRAGNOLES , Officier su^ 
périeur en retraite à Entrevaux. 

ROUBAUD , Avoué licencié à Grasse. 
ROUX, Notaire et Maire à Sainl-André-de- 
Méouiiles. 

* ROUX, Conservateur des Hypothèques en 

retraite à Marseille. 
SAUVAIRE , Avocat à Grasse. 
SAUVAIRE , Notaire à Grasse. 
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MM. SAUVAN, Notaire et Suppléant de ia justice 
de paix à Annot. 

SAUVAN , Prêtre-recteur à Anglez. 

SAUVAN , Propriétaire au Fugeret ^ héri- 
tier de son frère , notaire. 

SÉMANTERY, Contrôleur des contribu- 
tions directes à Entrevaux. 

* SÉRANON ( DE ) Jules , à Aix. 
Mgr. SIBOUR , Évêque de Digne 

MM. SIBOUR , Professeur à la Faculté de Théo-, 
logie , rue des Épineaux , à Aix. 
SICARD, Professeur de cinquième au Sémi- 
naire Saint-Charles à BrignoUes. 

* SIMON , Médecin à Castellanne. 
TARTANSON , Notaire à Oraison. 
THORAME ( DE ) , Membre du conseil-géné" 

rai , à Digne. 
TOPIN , Principal du collège, à Aix. 
VIAN , Propriétaire à Fréjus. 
VIDAILLAN ( DE ) , Préfet des Basses-Alpes. 
VÎTON , Notaire à Castellanne. 



FIN. 



EBATA. 



Page 10 , ligne il, après de, ajoutez la, et apjpès Salaum, ajoutez 

appelé. 
Page 13, ligne 16 , Glandèves , lisez Oîandevez , ainsi que dans 

toutes les pages où ce nom est écrit. 
Page 22, lignes 9 et 10, chriffres, lisez chiffres. 

— 43, — 2, après denamœrenti, ajoutez ou donce mémorial. 

— 47, — 18 , de Salaum, lisez de la Salaum. 

— 84 , — 20, lisez de Séguret. 

•^ 87, — 22, Bacane, lisez Baame. 

— 106, -^ 18, après monastère, ajoutez <Ie. 
-« 107, — ^ %t ^ , lisez habilement. 

— 108, — 4,lisez(2^cmon. 

— 136, — 4, Toulouse et Vineroi, lisez Taulanne et 
Vaucroue. 

Page 137, ligne 5, frère au lieu ô»père. 

— 138, — 9, supprimez 111. 

— 150, — i,et V officier^ lisez et le marquis de ParelUj, 

— 151, — 10, qu'ils ne viendraient, supprimez ne; mêm« 
page, ligne 14, iiftcfcaolico, lisez MachaoHco; même page, 
ligne 23, gruve, lisez grave. 

Page 161, — 20, comte\ lisez comté. 

— 16S, — H , leur s, lisez les. 

— 172, — a , intérieurement , lisez entérieurement. 

— 179, — 1 , lisez Prothonotarium, 

— 181,lignesll et 12, des susdits seigneurs, lisez du susdit 
seigneur. 
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i^agc 215, ligne 19, après diurétique , supprimez lejpotnl, et au 

lieu de Un lisez un. 
Page 236, ligne 9 » après finale, ajtuUz de, 

— 242, et suiv. , dans la Vie des frères de Mauvans, au lieu de 
.Rkhiend , lisez RichUud^ ainsi que dans toutes les pages où ce 
nom est écrit. 

Page 262, ligne 20, capucins, lisez cûptudne». 

— 253, — 2, appartient y Usez appartenait 
•*-« 266, — 6, minimes, Usez mêmes» 

— 266, — 15, supprimez Jean^BapHste de Richieud, fUs 
de, et lisez la phrase afnsi qu'il suit : Il n*eut de son mariage 
avec Angélique de Pontevez de Saint- André, qu'une fille qui 
épousa en 1619 Gaspard de Richieud , juge , etc. 

Même page, ligne 18 , après Jean-Baptiste de Ri^eud , ajoutez 

issu de cette union. 
Même page, dernier mot, après Anne, ajoutez de. 
Page 267, — 6, Turadeau, lisez Taradfiau. 

— 270, — 8, après nobiliaire de Provence , ajouter de^- 
Même page , dernière ligue, apr^ pauvres, lisez d^ Entrevaux. «- 

— 290, — i^, Missessi, lisez Missiessi, 
'^ 301, — S, pu, lisez ^. 

— 302, — 11 , ne, lisez en. 

— 306, — 9, 1506, lisez 1606. 

— 312, dernièreligne,pr^mti«, lisez promit. 

— 314, — 28 , supprimez et. 



